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«< En Afrique, je trouvai face à face le devoir envers la patrie et le devoir 


— CETTE SEMAINE : 


RAPPELES. — Chaque jour des renforts mi- 

NUS ete litaires sont envoyés en Algé- 
rie et au Maroc. Le gouvernement a même dû 
faire appel à des jeunes gens tibérés du ser- 
vice militaire, ow libérables, et à des réser- 
vistes. Les hommes qui sont ainsi mobilisés 
au Service de la nation, et au risque de leur 
vie, sont des citoyens. Ils posent de légitimes 
et douloureuses questions. Que peut-on leur 
répondre ? (p. 3). 

GREVES. — Les conflits du travail se multi- 

RU. slient, Ils proviennent surtout du 
sentiment qu'ont les salariés de ne pas rece- 
voir la part du bien-être national qui devrait 


INTEXA 
TOUS LES. 
TRICOTS 


envers l'individu, » 


(H. de Montherlant.) 


leur revenir, plutôt que d'une nécessité im- 
médiate. Le problème posé est ainsi bien plus 
important (p. 8). 
AFRIQUE. — Au Maroc, à force d’hésitations et 
a LS Pod de manœuvres, en Algérie, par 
timidité, la politique actuelle risque de mener 
à une crise grave. « Le temps, c'est du sang », 
avait dit récemment un homme averti. Com- 
bien de ce temps faudra-t-il encore perdre ? 
(p. 4). 
ANGLETERRE. — MM. Eden et Butler se trou- 
vent soudain, au lendemain 
de leur victoire électorale, devant une situa- 
tion de péril national. Ils cherchent la solu- 
tion dans la détente extérieure (p. 5). 
LES COMPTES. — Les « Comptes de la Na- 
tion » ont été récemment 
publiés. Que disent-ils, et comment peut-on 
s’en servir ? Alfred Sarvy répond (pp. 8 et 9). 
LE BLOC-NOTES, Les morts musulmans et 
les morts français qui 


tombent en Afrique sont-ils frères ? (p. 16). 


A PARTIR DE LA SEMAINE 
20 PAGES. 


PROCHAINE 


PARIS EN PARLE. — Théâtre : ce n'est pas la 
première pièce de la sai- 
son qui donnera aux spectateurs un frisson 
nouveau (p. 6). — Cinéma Venise n'a pas 
trouvé son film aristocrate (p. 6). Les dé- 
mêlés de Napoléon avec la caméra conti- 
nuent (p. 6). Ballets une 
nouvelles troupes de mérite très inégal, dont 
nous parlerons la semaine prochaine, A voir 
tout de suite Les Ballets de lEtoile. 
Concours Attention ! réponses au 
concours du roman-surprise 
postées au plus tard le lundi 12, à midi. 


éclosion de 


Les 


doivent être 


Quelques gouttes de Tarr sur 
les joues et le menton 

Un visage net altravant et | 
délicieusement frais ; 


Une création Scherk, 




















Les vraies ranses 


La jccture de Ja lettre du docteur 
Gouillard, médecin-colonel, parne dans 
« L'Express » du 27 août, m'incite à 
vous livrer, à mon tour, un témoignage : 
Ce que j'ai vu sur le cuirassé Gau- 
lois », où je venais d'embarquer à Tou- 
lon en qualité de soutier « jeune recrue 
de la classe 11 ». 

Dans l'arsenal de Sidi-Abdallah, je vis 
durant une dizaine de jours, plusieurs 
centaines d'hommes de ce pays, vêtus de 
leurs burnous, dans la vase jusqu’au ven- 
tre, armés de pelles, creusant une denxié- 
me cale sèche (nous étions dans la pre- 
mière), j’étuis jeune, notre vie était dure 
à bord, et malgré cela, je fus écœuré 
de voir Ja facon dont ces hommes étaient 
trailés et rémunérés. 

Quarante années durant, les choses 
n’ont guère changé, La‘ bagarre de ces 
hommes qui demandent un meilleur sort, 
ne voulant plus être les bêtes de som- 
me d’une pation dite civilisée, peut 
s'expliquer. 

A. ALLAIRE, 
Chalonnes-sor-Loire. 


Pas de leçon 


… La guerre de 1775 faile à l’Angle- 
terre est une révolte de colons anglais 
contre Ja mère-pätrie. Ce n'est pas une 
guerre d'indépéndance ; il s'agissait à 
l'époque de ne plus payer de taxes, Nous 
appelons cela en France : « mne affaire 
de gros sous et une guerre fratricide ». 

Les Indiens, véritables indigènes dun 


continent américain, firent, eux, la guerre 
d'indépendance contre les: colons anglo- 
copieusement 


américains, Ils ont été 





Avez-vous lu : ‘La Photo-Moderne - 
Flash électronique”, le dernier ouvrage 
de Marcel NATKIN (350fr.)? 1! démontre 
clairement à quel point la photographie 
d'amateur est révolutionnée par cette 
merveilleuse invention la lumière! 
électronique. | 

Avec l'électronique, il est plus facile! 
de photographier à l'intérieur qu'à! 
l'extérieur... et il y a des modèles à 
partir de 8.900 fr. (ou 5 versements de 
1.790 fr.). | 

La presse du monde entier a parlé du, 
plus petit flash électronique du monde, 
lancé par les deux grands spécialistes] 
de France, Grenier et Natkin. Le! 
RECTABLITZ, gros comme un briquet,| 
tient, avec son alimentation pour 
750 éclairs, dans une élégante sacoche 
de 12x15+3 cm. (fr. 15.650 ; pile 
1.980, crédit sur simple demande). | 

Toutes ces merveilles sont décrites! 
dans l'édition « Biennale » du fameux] 
Ciné-Photo-Labo-Guide de Grenier! 
et Natkin qui vous sera adressé gratui-| 
tement sur simple demande. 


GRENIER NATKIN 


|, rue d'Assas  l4ter, av. Victor-Hugo 
Paris (6e) Paris (16*) | 

















massacrés, comme en témoigne labon- 
dante production  cinématographique 
nommée « Western ». Les Américains 
qui nent à coups de fusils les Indiens 
armés de flèches tronvent cette Jutte 
pr mais ils traitent de colonia- 
iste un Français qui tue un Arabe. 

La question raciste a été résolue par 
les Américains selon la plus pure doc- 
trine hitlérienne : plus de Peaux-Rouges, 
plus de question ! (..) 

Mareel DnriLon, 
Paris. 


L'heure sonnera 


Je ne sais pas si, après le torpillage 
du « Résident de la dernière chance » 
quelque chose pourra encore être sauvé 
de ce que l’on appelle l'amitié franco- 
marocaine. 

Abatiu par ses ennemis, lâché (pour 
des raisons d'opportunisme ) par le gou- 
vernement qui l'avait choisi, M. Gilbert 
Grandval à dû nbandonner la lutte, Son 
énergie, son indomptable courage ont 
forcé notre admiration, Mais il faut dire, 
il faut répéler sans cesse les noms qui 
émergent de « celle masse gélatineuse 
dans laquelle s'est englué M. Gilbert 
Grandval ». Ts doivent payer, il fant 
qu'ils paient Île prix de celte nouvelle 
lâchelé qui va nous coûter le Maroc après 
nous avoir déjà coûté l'Indochine. 


Nous, « les jeunes », nous en sonvien- 
drons en 1956, à l'henre des élections, 


François GACHET, 
Bron (Rhône). 


Leur inconscience 
Re 1 4 s - 


Qu'en pleine crise, an Maroc, les géné- 
raux, complables du maintien de l’ordre, 
envoiwnt en cascade leur démission, que 
le commandant supérieur prenne 2 
initiatives sans en référer au résident 
général, cela passe l’entendement, 

Sans aucune équivoque, le résultat 
devrait être des mises à la retraite d’of- 
fice avec suspension de solde. 

Quant à ceux qui n’eurent pas le con- 
rage, on l'intelligence de comprendre, ce 

ui leur avait cependant été clairement 
émontré : la falalité et le risque du 
20 août, c’est le peuple qni devrait avoir 
le pouvoir de les renverser, pnisque les 
mandants en sont incapables (..). 


Jennne GUERVIT, 
Montrouge. 


Les sursitaires 


(.…) 1 s'agit du rappel de disponibles 
décidé par le gouvernement, et dont l’ap- 
plication doit s’échelonner du 1° au 15 
septembre, 1 y a à ce sujet un problème, 
celui des sursitaires. Les renseignements 
fournis par la presse à ce sujet sont fort 
contradictoires et je vous saurais gré si 
vous pouviez tirer au clair cette ques- 
tion : « les sursitaires », une fois libérés, 
sont-ils liés à leur classe d'appel, ou à 
leur classe effective ? Doivent-ils, même 
s'ils appartiennent aux classes 47, 48 ou 
49 par exemple, s'ils sont mariés et pères 
d'un enfant, suivre le sort de jeunes 
gens de 22 ans ? Sans doute estime-t-on 
que le sursis qu'on leur a accordé est 
une faveur ? 

R.-B. 


Paris. 


Les renseignements recneillis à ce 
sujet sont, en effet, contradictoires. 
Mais nous procédons à une paliente 
enquête auprès des services compé- 
lents pour étre désormais en me- 
sure de répondre utilement et rapi- 
dement aux nombrenses questions 
de ce genre que nous posent nos 
lecteurs depuis que le gouverne- 


Notre agent de voyages 
nous l'avait dit : 


par KIM, 
le voyage est un plaisir 


et nous pouvons 


maintenont en témoigner 


La renommée des Agents de Voyages 

est basée sur les conseils qu'ils donnent. 
lis recommandent KLM parce qu'ils sont 
sûrs que vous aurez le meilleur de ce 
qu'un voyage aérien moderne peut offrir 


— plus le service et l'hospitalité traditionnels KLM — naturellement. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voy 


dont vous aimerez vous souvenir. 


#0: de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places Ÿ 


et vos chambres d'hôtels, C'est votre ‘Conseil en Voyages”. 


Consuiltez-le ou les bureaux KLM. 


Paris + Passagers : 


Bureaux à Bordeaux : Tél. 8851-94 


100, Av. des Champs-Élysées 
36 bis, Av. de l'Opéra - Tél]. : OPE. 05-13 
Nice : 
Lyon : Tél. FRAnklin 38-25 Lille : Tél. 555-11 


ages 


Tél. 8589-05 


COURRIER 


| 





ment à décidé, le 24 août, de rap- 
peler sous les drapeaux les « dis- 
poñibles > el certains officiers de 
réserve. . 

Nous publierons les réponses 
d'intérêt général et répondrons di- 
rectement à ceux de nos correspon- 
dants qui évoquent un problème 
personnel. 


L'homme du jour ? 


On peut admettre que le plan Grand- 
val à de sérieuses chances d'entrer enfin 
en application. Son auteur n'en sera pas 
le réalisateur (.…). 

Parmi les possibles, je pense à une 
personnalité qui jouit d'un immense 
prestige dans ce Maroc où elle vécut, 
enfant du bled. 

Elle y séjourna pendant Ja gnerre et 
se trouve au fuit, et pour cause, de tou- 
tes les questions politiques. 

Incarnant des principes sensibles tant 


aux Marocains qu'aux Français, elle 
peut beaucoæp. L'armée elle-même ne 


manque pas d’une certaine admiration 
pour cet ancien légionnaire. 
Je veux parler d’un de vos collabora- 
teurs occasionnels : le Comte de Paris. 
Pierre LOVENCE, 
Perpignan. 


Colas n'est pas celui 
qu'on pense 


Je ne suis pas du parti de Colas ; je 
n'ai jamais voté ponr Colis où pour 
quelqu'un des siens, et je ne suis pas 
près de le faire ; je comprends que lon 
n'éprouve pour ui nulle sympathie, et 
j'admets fort bien qu'on le combatte, 

anis je suis doulourensement surpris, 
sinon révolté, par la manière dont l’at- 
taque votre éminent collaboratenr. Que 
vant Colas, quand’ il est ministre des 
Affaires étrangères ? À première vue, il 
n'est pas une personnalité hors de pair ; 
mais, toujours à première vue, il sup- 
porte aussi, la comparaison avee bien 
d'autres. (.….). 

De là à écrire que Colas assume « une 
charge qui passe à ce point ses capacités >» 
et que « d'antres se chargent de penser 
à sa place », de là à se moquer « de sa 
suffisance et de son insuffisance », il y 
a une marge, que ne suffisent à combler, 
que n'antorisent à négliger, ni le talent 
ni la réputation du critique. (..….) 

Pour pouvoir prétendre qu'il manque 
totalement d'intelligence, il faudrait 
établir qu'il n'a pas su tenir sa place 
dans les conférences internationales, que 
ses argumentations ont été jugées mala- 
droites par ses partenaires on par des 
observateurs compétents et désintéressés. 
Si on peut l'établir, qu'on létablisse : il 
y va de l'intérêt de la France ; si on ne 
le peut, qu'on suspende, au moins pro- 
visoirement, son jugement. 

Voisin, 
Avignon. 


Les Républicains sociaux 


Il y a quelques jours, certains mem- 
bres on dirigeants du groupe parlemen- 


taire républicain social ont cru pouvoir 
prendre une attitude hostile à la poli- 


tique de MM. Faure et Grandval sur le 
Maroc. Celle prise de position a suscité 
au sein de notre parti de nombrenx 
remous qui, je l'espère, ne sont pas prêts 
de s'apaiser. 

(…) Les réactions des militants à la 
journée des cadres de jnin, acclamant le 
nom du président Mendès-France et 
critiquant souvent violemment le gronpe 
parlementaire, nous poussent à ne pas 
perdre courage. 

Mais il ne faudrait pas que le phéno- 
mène qui s'est passé au sein du MRÆF. 
se reproduise chez nous. Il ne faudrait 
pas que la presse de gauche stigmatise 
indistinctement tons nos dirigeants, 
braqguant ainsi les militants. 11 importe, 
au contraire, d’insisier sur la position 
d'hommes comme MM. Debu-Bridel, Fou- 
chet, Catroux, Michelet, Soustelle, UI- 
ver, etc, de montrer qu’une grande partie 
des républicains sociaux — la majorité 
nous Tespérons — a suivi M. Mendès- 
France et travaille à un regroupement 
des forces de gauche. Est-il présomptueux 
d'espérer que « L'Express >» nous aidera 


à mener ce combat ? 





H. F., 
Lyon. 
La bonne foi 
Dans votre dernier courrier des lec- 


teurs, vous avez publié la lettre du doc- 
tuer Valentin de Poitivrs qui tenait à 
prendre la mesure de la bonne foi de 
« L'Express ». La preuve de evtte bonne 


foi vient de lui être administrée tout 
comme il nous administre celle que Îles 
litres universitaires ne font pas obliga- 


toirement-raisonner juste, pas plus qu'ils 
ne sont une garantie contre le parti pris 
ou la mauvaise foi. 


Moi non plus je ne partage pas abso- 


Jument toutes les opinions émises par 
« L'Express mais jé le considère 
comme un journal propre, informant 


objectivement ses lecteurs et travaillant 


à l'avènement : d'une humanité meïil- 
leure, 
Léon Bnon, 
Grenoble 
Un appel 
L'Amicale des Elèves dé l'Institut 
d'Etudes Politiques, 27, rue $ t-Guil- 
lamme, Paris (7°), demande À tons ceux 
qui nccepterniwnt de louer mne chambre 
à un Ciudiant, de le Ini signaler le plus 
tôt possible Elle sc poi te garante des 
étudiants logés pau ses soins, Elle 
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Reproduction interdite de tnns 
articles sauf accord à 
adresse un pressant appel à tous les lee- 
teurs de « L'Express », pour que soient 
logés également Îles étudiants d’outré- 
mer, que des discriminations hontenses 
laissent trop souvent sans toit. 
Jacques AUBERGER, 

Vice-président de l'Amicale. 


Mise au point 





() Une regrettable erreur a été com- 
mise par le rédacteur d'un article dans 
le numéro 112 de votre journal. Il y.est 
en effet déclaré : « Le gouvernement (le 
gouvernement « dit » Pathet Lao) firuit 
son prestige du fait qu'il avait pour chef 
le Prince Souvanna Phouma, cousin du 
Roi dn Laos, Sisavang Vong ». : 

Je’tiens à préciser que, vice-président 
du Conseil et ministre de la Défense 


nationale du gouvernement de. Sa. Ma- 
jesté Sisavang Vong, je ne nridentifie 


nullement avec le Prince Souphanou Vong 
chef du soi-disant « gouvernement .Pa- 
thet Lao ». Mes liens de parenté avec le 
Prince Sonphanonu Vong sont sans donte 
à l’origine de la confusion faite par 
votre rédacteur, 
J'attacherais du prix à @e que « L’Ex- 
press » procède à cette rectification. 
Prince SOUVANNA Pnoums, 
Vice-président du Conseil, 
Ministre de la Défense nationale, 
Gouvernement Royal du Laos, Vientiune. 


La citation de « une » 


M. Louis 
gagne cette 





Theubet, 
semaine 


de Fahy (Suisse), 
notre cadeau-sur- 
(photo- 
Faure et du Glaoui, 
n° 118) : « La 
folie . de ceux 
qui vont à leurs 
fins est de se 
croire habiles », 
(Vauvenargues 
— Réflexions et 
maximes). 


prise pour la cilation suivante 
graphie de M. 


Pour permet- 
tre à nos lec- 
teurs résidant 
dans FlUnion 


française ou à 
l'étranger de 
participer à no- 
tre jeu, nous ne 
publions les ré- 
sultats que 
parulion du nu- 





quinze jours après Ja 
méro auquel il à trait. 

Les cilations eoncernant le numéro 
de « L'Express » paraissant le vendredi 
doivent nous parvenir avant le deuxième 
mardi suivant, 

Chaque lecteur peut nous soumettre 
autant de citations qu'il-le sowhaite. 


PROBLEME N° 113 
LERHNWVVUV 


CLTEEELEZ 





Lo 0 "Ni En EN 2 EN FO = 
LL 


HORIZONTALEMENT. — 1. Cache l'in 
convenance, conserve le secret. — 2. Quand 
l'argent cache l'azur. —- 3. Crépage de 
chignon masculin. — #4. Inséparable d'un 


Cardinal ; Son enfance est simple. — 5, 
N'est pas france : Panem, non, circenses, 
oui. — 6, Grimpe, — 7. Dans une formulé 


d'accueil peu engageante ; ÆPagnol vient 
après. — 8. Ses eaux sont toujours. bonnes 
à prendre. — 9. Chez elle ; Vieux Cabot. 


VERTICALEMENT. — I Assure l'avenir, 
— ]1. Prénom ou presque un fleuve 11. 
Objet d’un trafic clandestin. IV. Fumée 

que tout cela ! ; N'a 

pas été élevée dans 

du coton - V. 

Remporta un grand 

succés quand il était 

petit; Contibue à 

la nostalgie VI 

American gir} =. 

VII. Se retrouvent 

chez Robinson et 

chez son pêre : Ce- 
lui du peuple finit 
dans l'eau ; Père lé- 
gitime de Nana (ini- 

tiales) VII. 

Quand le sncre est 
guere son nom quand 





Solution du me 11% 


sel - 1X. Ne mérite 
11 est public 
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GRÈVES 
L'appel des salaires 


EPUIS quelques semaines, les 

grèves ont gagné Brest, Le Havre, 
Lorient, Le Mans, Rouen, dix autres 
villes. Elles affectent principalement 
les villes où les différences de salaires 
avec la région parisienne sont les plus 
importantes. Surtout, les conflits les 
plus sérieux naissent dans des sec- 
teurs en plein essor : métallurgie, 
produits chimiques, bâtiment ou 
grands magasins parisiens. 

Certes des grèves se produisent 
aüssi, çà et là, dans des secteurs en 
perte de vitesse : ardoiseriés d’An- 
gers, porcelaineries de Limoges, arse- 
maux, mines ou .t'ssages. Mais, dans 
la:grande majorité des cas, il semble 
bien qu'il s'agisse de grèves de santé 
comparables à celles qu'en Angleterre 
et'en Belgique, on nommait : grèves 
de prospérité. 

A Saint-Nazaire, les grèves ont 
éclaté au moment où d'importantes 
commandes assuraient pour  long- 
temps: la: prospérité des chantiers. Un 
peu partout ailleurs l'accent a été mis 
par les ouvriers, non seulement sur la 
nécessilé, mais aussi sur la possibilité 
qui existe aujourd’hui d'augmenter 
les salaires en raison du développe- 
ment de l’activité économique de 
leurs entreprises, donc des bénéfices 
du patronat. 

Faible épouvaniail 

L'épouvantail du cycle infernal des 
salaires et des prix est à nouveau 
opposé aux revendications des. gré- 
vistes. Pourtant la menace n’effraie 
guère : le ministre des Finances lui- 
même a fait connaître officiellement, 
dans son dernier discours de Stras- 
bourg, que les prix sont reslés à peu 
près les mêmes depuis 1952, alors que 
les Salaires ont subi une augmenta- 
tion sensible. 

La disparition du « cycle infernal » 
ne peut s'expliquer que par le déve- 
loppement de la productivité. Ce dé- 
veloppement explique à son tour le 
caractère nouveau des « grèves de 
santé ». 

Toutefo:s, les augmentations de sa- 







ES milliers de jeunes 
Français débarquent 





laires que les grèves actuelles vont 
fatalement provoquer retentiront sur 
l'équilibre général des prix. 

D'abord parce qu’elles risquent 
d'entrainer d’autres grèves, dans des 
secteurs moins favorisés, mais où les 
revendications des salariés ne sont 
pas moins exigeantes. 

Ensuite parce qu'elles se présentent 
comme une série de cas particuliers 


RAPPELÉS POUR QUOI ? 


aux graves responsabilités actuelles, ces responsabilités, 
elles, sont inéluctables ; la présence en Afrique du 
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rendez-vous de septembre 


que chaque patron doit résoudre avec 
ses propres ouvriers. 


Patrons et gouvernement 


Dans son. ensemble, le patronat 
s'est refusé jusqu'à maintenant à 
prendre position. 

Mais il est certain que si les syn- 
dicats maintiennent intégralement 
leurs revendications, de nombreuses 




































presque tous les jours depuis 
quelques semaines sur les cû- 
tes algériennes et marocai- 
nes. L'utilisation du contin- 
gent s'étant révélée insufli- 
sante, on a procédé au 1ap- 
pel d’un certain nombre de 
réservistes. 

Ces jeunes partent, à un 
moment où, dans le monde 
entier, il n’est q'estion ve 
de détente, de rapproche- 
ment des peuples et de désar- 
mement. C’est que leur mis- 
sivu est nationale : il s’agit de rétablir l’ordre dans les 
territoires relevant de l'autorité française et dans les- 

uels la vie de Français, et de protégés français, est en 

auger. 

Ces jeunes gens qui sont « rappelés » sont émus, 
leurs familles le sont souvent plus encore, Nous rece- 
\ons de leur part, à « L'Express », un courrier consi- 
dérable chaque jour. Tous nos confrères de la presse 
doivent faire, sans aucun doute, la même constatation. 
Ces lettres posent de redoutables questions. 

Ces questions sont légitimes, car les hommes à qui 
l'on denrande de remplir le plis périlleux et le plus 
haut de leurs devoirs à l’égard de la nation sont des 
citoyens, et non des mercenaires. Un citoyen a le droit 
de savoir pourquoi il se bat, et le gouvernement de la 
République n'a rempli sa mission que si-chacun de ceux 
auxquels il demande de risquer sa vie a acquis, en 
conscience, la certitude que ce sacrifice, s’il devait 
avoir lieu, serait justifié. 

Ceux qui'ont choisi de briguer les postes de direc- 
tion, à la têle de la démocratie, n’imaginaient peut-être 
pas l'écrasante responsabilité morale, humaine qui 
pourrait tomber sur leurs épaules : se trouver, par l'en- 
Chainement des événements et d'une politique, dans 
l'obligation de faire appel à la jeunesse de France pour 
lui demander d'être prête, une nouvelle fois, aux plus 
grands sacrifices. 

Nous tairons ici, et à un tel moment, les remarques 
que nous pourrions faire que nous avons souvent 
cté amenés à faire sur la politique de l'actuel gou 
vernement de la République, Quelle qu'ait pa être sa 
part dans le déroulement des causes qui ont conduit 








Nord des jaines Français du contingent, des rappelés, 
de certains réservistes, est un devoir contre lequel per- 
sonne ne peut s'élever sans renier l'existence même de 
la collectivité nationale. 

Cependant, les jeures qui nous écrivent, tous ces 
jeunes qui se posent des questions dramatiques, ont 
droit à des réponses, dans la mesure où la liberté existe 
encore de les leur fournir (1). 

Notre réponse, la voici 

La politique du gouvernement, le comportement de 
ce gouvernement, sont une chose — sur laqgaelle nous 
nous sommes constamment et clairement expliqués — 
et la protection de nos compatriotes d'Afrique du Nord 
en est une autre. 

Si la France veut sauver ce qui peut et doit être 
sauvé en Afrique, c’est de ces derniers que tout dépen- 
dra ; de leur volonté, de leur moral, de leur intelligence 
politique. Or ces hommes, aujourd’hui, ont peur. 

Trompés par des gouvernants légers, mal représen- 
tés par des élus aveugles, exploités par la propagande 
des féodaux, les Français d'Afrique du Nord font 
aujourd’hui un complexe d'abandon, qui se traduit en 
sarticulier par une rancœur irréfléchie à l'égard des 
‘rançais de la métropole, Et’ce divorce rend actuel- 
lement impossible toute solution libérale et construc- 
tive. ‘Il faut que les Français d'Afrique reçoivent, d'ici, 
un message indiscutable de solidarité. 

Chacun d’entre nous sait bien qu'il y a aujourd'hui 
lus de risques de vivre à Philippeville, à Blida, où à 
henifra qu'il n’y en a à décider de la politique colo- 
niale de la France depuis Lvon ou Noirmoutier. 
Il y a peu de familles métropolitaines qui n'aient été 
meurtries par la nouvelle des récents massacres. 

Les jeunes réservistes qu'on tire de leur fover, qui 
manifestent une grande et légitime émotion, qui s'in- 
terrogent douloureusement sur les objectifs politiques 
que leur vie est appelée à servir, peuvent retrouver Île 
sentiment du devoir en pensant d'abord et surtout à 
nos compatriotes (européens et musulmans) d'Afrique. 

Pour le reste il appartiendra à l'ensemble des 
citoyens, au jour proche du jugement politique, de se 
prononcer, 


(1) En moins de deux semaines, cinq journaux de la 
métropole ont été inlerdils et saisis, sur ordre du gou- 
vernement, en Afrique du Nord ou dans la métropole. 





entreprises menaceront de  termer 
leurs portes. 
Les chefs de ces entreprises se 


tourneront vers le gouvernement 


— Laissez-nous augmenter , nos 
prix, diront-ils, sinon, nous serons 
obligés de mettre nos ouvriers en chô- 
mage et l'Etat n'y trouvera pas son 
compte. 

Il sera d'fficile alors de déter- 
miner exactement dans quelle me- 
sure l'arrêt d'une activité industrielle 
dépend du curactère excessif des re- 
vendicalions ouvrières ou de la ca- 
rence de l’entreprise proprement 
dite, C'est au contrôle économique 
qu'il appartiendrait de résoudre ce 
genre de problèmes. Mais son récent 
démantèlement lui permettra-t-il de 
jouer son rôle? 

En principe, l'augmentation des sa- 
laires se justifie par celle de la pro- 
duction au cours de ces derniéres 
années, et pourrait être largement 
compensée par un nouvel accroisse 
ment de cette production, 

En ce qui concerne les biens de 
consommation, leur demande sera 
plus grande dans la mesure où les 
salaires seront plus élevés. I! faudrait 
alors être en mesure d'aider spéciale- 
ment les secteurs où la demande af- 
flue et qui constituent déjà des 
« goulots d'étranglement >», tandis 
que d’autres secteurs freinent lour- 
dement l'essor de la production. 

Pour que l'augmentation des sa- 
laires soit efficace, il faut done pou- 
voir équilibrer la. production des 
biens de consommation, et il faut être 
en mesure d'empêcher qu'elle soît 
payée par une augmentation des prix. 
C'est-à-dire qu'il faut la volonté et les 
moyens d'orienter l'économie avec 
précision. 

























Devenez rapidement ... 


SECRETAIRE - STENOTYPISTE 


L'Institut Grandjean 


dispose de plus d'offres de situa- 
lions que son Association n'a 
d'élèves à placer 
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FUNISIE 
Départ tragique 


N Tunisie, trois 
tes successives 





mauvaises récol- 
dues à la séche- 
resse ont maintenant ramené le plus 
vieux fléau du monde la famine, 

Dans le Sud, le revenu moyen du fel- 
lah est de 6.000 francs par tête et par 
an, selon un récent rapport parlemen- 
taire, 400.000 sans-travail, refluent 
vers le Nord, vers les villes, où 
ils ne trouvent pas leur place, ni leur 
subsistance 


Crise permanente 
C'est que, depuis vingt-cinq ans, li 
production de céréales, la plus impor- 
tante de la Régence, celle qui sert de 
base à l'alimentation et constitue la 
source principale du revenu des fel- 
lahs, ne s'est accrue que d'un cin- 
quième, Comme la population a aug- 
menté dans le mére temps de 60 0/0, 
la production par lète a done diminué 
de 18 0/0, 

Ainsi, les mauvaises récolles et lPagi- 
tation n'ont fait qu'aggraver dramati- 
quement sine crise permanente, Dès 
son accession à l'autonomie, le gouver- 
nement tunisien doit faire face cette 
senaine à une situation presque tra- 
que. 

Deux méthodes s'offrent à lui, La 
voie facile consiste à tendre la main 
à la France, à solliciter des subven- 
tions et des dons qui renforccront peu 
à peu sa dépendance et à jouer, à 
l'intérieur, du compromis et de l’at- 
tentisme. L'autre issue, plus rude, 
c'est l'austérité « à l'anglaise ». 

Le gouvernement, dès que son re- 
maniement sera achevé, devra inau- 
gurer la préparation des élections gé- 
nérales du printemps prochain en ré- 
pondant aux syndicats qui revendi- 
quent 33 0/0 d'augmentation des sn- 
laires. La fièvre électorale, la pres- 
sion souvent démagogique de la puis- 
sante Union Générale des Travailleurs 
Tunisiens CU, G. T, T.), le syndicat 
unique, tout se conjugue pour compli- 
quer la décision. 

Churchill et Bourguiba 

Que va faire le gouvernement tuni- 
sien ? Ses intentions ne sont pas en- 
core officicHement arrètées. Mais déjà 


l'inspiralion générale de son action 
est connue. 
Cette action, il la concoil dans 


vaste perspective d'un plan d'équipe- 
ment à long terme, Dès maintenant, 
un spécialiste français à reçu Mission 
d'élaborer ce programme, 

L'enthousiasme, lardeur de 
peuple seront requis pour cet 
national, Des symboles cloquents ct 
simples l'eau, le tracteur, Ja ma- 
chine lui seront proposés par une 
propagande insistante, 

Bour incarner le mouvement les 
hommes au pouvoir s'apprètent à en- 
gaucr une vaste campagne, spectacu- 
laire, brutale au besoin, de lutte con- 
tre la corruption, En méme temps, ils 
envisagent d'amputer les salaires des 
fonctionnaires tunisiens. 

Comme Churchill offrant à lAngle- 


tout le 
cffort 


FABRIQUE 


D'INSIGNES ARTISTIQUES 


eRelUICR 


26 MONTEE 5° BARTHELEMY 


LYON 


LÉ 





tere, pour Noël 1940, « de lg sueur, du 
sang et des larmes », Bourguiba, triom- 
phant, ne peut proposer à son peuple, 
à l'aube de l'autonomie, que des sacri- 
fices et, peut-être, du travail. 


PARLEMENT 


Faisons le compte 


SEPT d‘putés morérés seulement, 

sur les cent trente el un que comp- 
tent les groupes Paysan, Indépendant 
et ARS. avaient refusé leurs voix à 
M. Edgar Faure le 23 février dernier, 
jour de son investiture. De leur côté, 
les Républicains sociaux, qui sont 
soixante-douze, lui avaient apporté cin- 
quante-neuf suffrages. L'investiture 
avait élé acquise par 369 voix. 

A en juger par la vigueur des pro- 
testations qu'élève aujourd'hui toute 
l'aile droite de la majorité contre la 
politique marocaine du gouvernement, 
on pourrait penser qu'une crise devrait 
suivre de peu la rentrée parlemen- 
laire du 4 octobre, M, Schmittlein, pré- 
sident des Républicains sociaux, ré- 
clame une commission d'enquête ; le 
Comité directeur des Modérés, cite à 
comparaître ses propres ministres. 

Mais, en fait, loute cette agitation ne 
représente guère, en l'état actuel, que 
la perte de 20 ou 30 voix, Le soutien 
complet des groupes modérés a déjà 
été marchandé sévèrement au gouver- 
nement qui, dès le 29 mars par exem- 
ple, n’oblenait les pouvoirs spéciaux 
économiques que par 303 voix contre 
268. Même si la défection d’une partie 
des Radicaux et de l'U.D.SR, venait 
s'ajouter à celle des Modérés, la me- 
nace ne serait pas très sérieuse en- 
core, Tel est le climat, à trois semaines 
de la rentrée, 


MAROC 


Paris-Rabat-Le Caire 

E Président Edgar Faure, à Paris, 

le général Catroux à Madagascar, 
le général Boyer de Latour à Rabat 
s'efforcent de trouver, pour le 12 sep- 
tembre, une solution aux problèmes 
qui se sont heurtés, le 20 août, à un 
échec sanglant. 

Les premiers gestes du nouveau Ré- 
sident général au Maroc ne sont pas 
tous encourageants. S'il a été conforme 
à sa mission de donner aux popula- 
tions apeurées d'Oued-Zem les apaise- 
ments indispensables concernant leur 
protection, il n'était pas juste de lais- 
ser sans réponse les accusations contre 
M. Grandval dont le général Boyer de 
Latour sait pertinemment qu'elles 
sont calomnieuses. 

Par ailleurs, la composition actuelle 
de l'équipe du Résident général est 
peu rassurante ; ce n'est pas le retour 
de M. Mazoyer à la direction pari- 
sienne des offices du Maroc qui pour- 
rait corriger cette impression, On se 
souvient que M. Grandval avait été 
conduit à retirer à M. Mazoyer ses 
responsablités, Ainsi commence à se 
détériorer un climat dont chacun 
convient actuellement que Gilbert 
Grandval avait su le rendre propice à 
la politique de conciliation recher- 
‘hée à Paris. 








Dangereux calcul 


Sans doute, M. Edgar Faure pense- 
t-il que les cartes maitresses demeu- 
rent entre ses mains et que Rabat sera 
contraint un jour ou l'autre, bon gré 
mal gré, s'il le faut, de s'aligner sur 
Paris. 

Or, d'une part, il n’est pas impos- 
sible que les surprises que sait réser- 
ver à ses collaborateurs le Président 
du Conseil, ne provoquent pas, le cas 
échéant, un raidissement du général 
Boyer de Latour, 

D'autre part, les réactions des par- 
lis nationalistes marocains, à Paris, 
dépendent directement de l’évolution 
de l'opinion marocaine, à Rabat. 

On sait, par exemple, que les négo- 
ciations Aix-les-Bains ont été, à un 
moment donné, très impopulaires dans 
les médinas du Maroc. Les leaders de 
l'Istiqlal et du P.D.E. ont constamment 
averti leurs interlocuteurs français de 
leur crainte d'être dépassés si les né- 
gociations se poursuivaient dans le ma- 
laise et l'hésitation. 

Aujourd'hui, pour tenir en main 
leurs troupes, les nationalistes se rai- 
dissent, Is protestept contre une ré- 
pression dont ils dénoncent le carac- 
tère collectif, Hs déclarent qu'en ré- 
pondant à la barbarie par la barbarie 
on se prive du droit de la dénoncer. 

Au Maroc, de plus, parviennent les 
échos de l’intransigeance de M. Allal 
EI Fassi, président de l'Istiglal, exilé 
au Caire depuis neuf ans. 

Allal Et Fassi 


Allah El Fassi, qui joue aujour- 
les Salah Ben Youssef, aurait 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


peut-être, s’il était resté dans son 
pays, la popularité de Bourguiba. 

Ancien directeur d’une école cor1- 
nique, M. Allal EI Fassi fut, avec Has- 
san El OQuazzani (qui devait plus tard 
fonder le parti démocrate de l’indépen- 
dance) et M. Ahmed Balafredj (actuel 
secrétaire général de listiglal), l'un 
des pionniers du nationalisme maro- 
Cain. 

Religieux et partisan d'une politique 
pan-arabe, il acquit très vite sur Îles 
masses marocaines un ascendant que 
lui disputaient vainement ses autres 
amis formés dans les universités fran- 
Çaises. C’est à M. Allal El Fassi que 
l'Istiglal dut longtemps son orienta- 
tion vers la Lisa ie arabe, 

Aujourd’hui l'Istiqlal a considérable- 
ment évolué, et l’on peut dire que son 
Comité directeur contient toutes les 
tendances, M° Bouabid, qui fut la 
vedette des entretiens d’Aix-les-Bains, 
est le symbole d’une nouvelle géné- 
ration, éprouvée dans l'action, et 
désireuse de préserver la civilisation 
marocaine autant du despotisme colo- 
nial que du déviationnisme intellec- 
tuel des hommes du Caire. M. Bala- 
fredj est le chef de cette tendance qui 
a d'autant plus d'autorité qu'elle est 
intransigeante dans la revendication. 
la tendance Allal El Fassi, qui est la 
ainsi très loin d'être ce qu’elle fut. 

Tout retard aujourd’hui dans la né- 
gociation, tout atermoiement dans la 
décision, joue cependant en faveur de 
la tendance Allal El Fassi qui est Ja 
plus hostile aux positions françaises. 
Entre Paris, Le Caire et Rabat, le cir- 
cuit est fermé, Lorsque Paris hésite, le 
malaise de Rabat favorise Le Caire. 


ALGERIE 


Mauvaise surprise 


V ENDREDI 2 septembre, M. Edgar 

Faure chargeait deux de ses col- 
laborateurs de recevoir en son nom 
une délégation des élus musulmans de 
Constantine qui avaient demandé au- 
dience. En principe, du fait même de 
la composition de cette délégation, au- 
cune difficulté n’était à prévoir, 

IH y avait bien M. Benbhamed, dé- 
puté S.F.LO. qui s'est souvent dis- 
tingué à la Chambre par d'émouvantes 
et courageuses interventions. Mais on 
avait appris, en interrogeant des ter- 





roristes faits prisonniers le 20 août, à , 


Philippeville, que M. Benbhamed était 
sur la liste des hommes à abattre et 
le Président du Conseil ne pouvait pas 
supposer que le député prendrait parti 
contre la répression. : 

Il y avait aussi dans la délégation 
le Dr, Bendielloul (A.R.S.), M. Naroun 
(Indépendant), et M. Cadi (U.D.S.R.). 
élus dans le Constantinois avec l'appui 
soit de l'administration, soit, pour 
M. Naroun, de M. Pinay lui-même, 

Donc, les collaborateurs du Prési- 
dent du Conseil reçurent sans aucune 
inquiétude cette réunion d’ « amis » 
de qui ils attendaient une protestation 
purement formelle sinon électorale. 

La surprise advint lorsque le Dr. 
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PROGRES SENSATIONNEL 


à la Semaine du Cuir 


L'EXPRESS, 


Bendielloul, qui présidait la déléga- 
tion, fit connaitre qu'il n’y avait plus 
désormais en Algérie d'élus musul- 
mans partisans de « l'intégration ». 

H s'agit de la liquidation, par les 
événements actuels, du dernier carré 
de musulmans « assimilationnistes ». 

Si, aujourd'hui, les élus les plus im- 
populaires parmi les nationalistes ex- 
trémistes s'alignent sur la position de 
ces derniers, c'est à coup sûr qu'ils ont 
pris conscience de la naissance dans 
leur peuple d'une force nationale à 
laquelle la politique française n’ap- 
porte aujourd'hui encore aucune ré- 
ponse, 

Organisation du maquis 


Les événements du 29 août ont ré- 
vélé la force grandissante des maquis 
du Constantinois. Les rebelles ont pu 
attaquer simultanément les forces 
françaises en une cinquantaine d’en- 
droits différents, sans que l'alerte ait 
été donnée. 

Ils disposent, pour le moment, de 
10.000 à 12.000 hommes armés et ins- 
truits : le nombre de jeunes volontai- 
res, surtout depuis la répression qui à 
suivi les émeutes, est considérable, Le 
jour où des écoles du maquis sortiront 
des cadres en nombre suffisant, VA. L. 
N. (Armée de Libération Nationale) 
pourra rapidement décupler ses effec- 
tifs. Une organisation politique, le 
F.L.N., existe parallèlement à l’organi- 
sation militaire : son objectif est de 
créer dans les mois à venir une « zone 
franche » dans laquelle l'indépendance 
sera proclamée, Un gouvernement pro- 
visoire s'efforcerait alors de faire « in- 
ternationaliser » le conflit. 

Devant ce pourrissement très rapide 
de la situation, les militaires ne ca- 
chent pas leur inquiétude. Dans une 
guerre de ce genre, le matériel lourd 
se révèle de peu d'efficacité contre 
des partisans insaisissables. Les expé- 
ditions punitives contre les douars 
calment pour un temps la colère et la 
soif de vengeance des Européens, mais 
renforcent les effectifs rebelles. 


Comment réagir 


Seules des mesures spectaculaires et 
audacieuses pourraient empècher au- 
jourd'hui ce processus de dégradation 
de s’accélérer. Le plan Soustelle com- 
porte un cerlain nombre de disposi- 
tions heureuses concernant la sépara- 
tion du culte musulman de l'Etat, la 
suppression de communes mixtes, le 
développement de l'enseignement de la 
langue arabe ct la révision du régime 
foncier. 

Il faudra alors avoir le courage 
d'aller infiniment plus loin. Le pro- 
blème fondamental pour les musul- 
mans est celui de leur représentation 
politique valable au sein des Assem- 
blées — et celui de la justice. 

Le gouvernement français pourrait 
éviter le pire en dissolvant toutes les 
Assemblées élues et en annonçant son 
intention de procéder à des élections 
vraiment libres, dès que le calme et 
l'ordre seraient rétablis. La propa- 
gande des commissaires politiques du 
F.L.N. trouverait peut-être alors moins 
d'échos qu'aujourd'hui dans les 
masses, 
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ANGLETERRE 


On va jeter du lest 
(De notre correspondant à Londres) 


AMEDI dernier, le  gouverne- 

ment britannique a officiellement 
annoncé que les réserves d'or et de 
devises de la Trésorerie avaient di- 
minué jusqu'à atteindre un niveau 
alarmant. Elles ne suffisent plus qu'à 
couvrir trois mois d’importations ne- 
cessaires pour l’économie nationale. 

Le lendemain s'ouvrait, à Southport, 
le 87° Congrès National des Trade- 
Unions (T.U.C.). Lundi, enfin, M. Eden 
commençait une tournée d'inspection 
des établissements militaires et des 
centres de recherche atomique de la 
Grande-Bretagne, < afin d'examiner 
les possibilités d'une réduction de la 
durée du service militaire et des dé- 
penses d'armement ». L 

Ces trois événements se situent dans 
une seule et même perspective : la 
menace de plus en plus précise de 
l'inflation et de la crise économique, 

La colère 

L'aggravation de l’état de Ia tréso- 
rerie prouve que les remèdes anti- 
inflationnistes utilisés jusque-là par 
M. Butler sont restés inefficaces. Des 
mesures beaucoup plus draconiennes 
devront être prises rapidement, C’est 
donc dans une atmosphère d’avant- 
crise que les 960 représentants de 8 
millions de syndiqués se sont réunis à 
Southport pour définir leur attitude 
devant les difficultés économiques du 
pays. 

Le Président sortant, M. Geddes, a 
ouvert les débats par un appel au 
sens de la responsabilité des syndica- 
listes, € Ne précipitez pas le pays. 
a-t-il dit en substance, dans une 
guerre sociale qui serait catastrophi- 
que pour tous. » 

Cet appel n'était pas inutile pour 
calmer la colère des militants ou- 
vriers, qui ne peuvent pardonner aux 
Conservateurs d'avoir sciemment ca- 
chéé au pays les difficultés économi- 
ques pour remporter les élections et 
d'avoir toujours cherché à préserver, 
mème dans les périodes les plus cri- 
tiques, les intérêts des classes pos- 
sédantes, 

A Southport, plusieurs synuicats 
importants proposèrent un programme 
d'action revendicative immédiate (en 
vue d'obtenir, notamment, la suppres- 
sion du blocage des salaires et lim- 
position des profits boursiers) et les 
dirigeants du T.U.C. durent jeter toute 
leur influence et leur au'orité dans la 
discussion pour faire adopter des ré- 
solutions « modérées ». Leur succès 
fut cependant loin d'être convaincant, 
puisque les représentants de plus de 
trois millions d'ouvriers votèrent con- 
tre certaines des motions adoptées. 








Où réduire les dépenses ? 


\ défaut d'une politique gouverne- 
mentale qui place en priorité la satis- 
faction des revendications ouvrières, 
les modérés du T.U.C., risquent d'être 
bientôt débordés, et l'Angleterre plon- 
gée dans une guerre sociale sans pré- 
cédent depuis vingt ans. 

Le voyage d'inspection de M. Eden 
constitue le premier pas dans la re- 
cherche d'une telle politique, Si le 
souvernement n'est pas encore décidé 
à utiliser les remèdes travaillistes 
contre l'inflation (rétablissement de 
l'appareil de contrôle économique et 
limitation des importations), il est déjà 
résolu à réduire les crédits militaires 
plutôt que les investissements écono- 
Miques ou sociaux. Dès Ja rentrée par- 
lementaire, à la fin d'octobre, M. Eden 
annoncera les mesures qu'il compte 
brendre dans ce domaine. 


. Cette réduction des dépenses mi- 
litaires aurait un double avantage. 


Elle aiderait à résoudre les difficultés 
économiques anglaises ; elle donnerait 
au souvernement de Londres une po- 
Silion en flèche dans la « liquidation 
de la guerre froide M. Eden espère 
reconquérir ainsi une position de 
lorce politique, 


ALLEMAGNE 


Et ce réarmement ? 


(De notre correspondant à Bonn) 
R:' NIFICATION, prisonniers, réta- 
blissement des relations diploma- 
liques, échanges commerciaux tous 
les commentateurs ont évoqué ces 
Sujets de conversation entre M. Ade- 
Bauer, parti jeudi pour Moscou, et les 
dirigeants sov iétiques. 
Il est pourtant une question à la 
Quelle on n'a pas été sans attribuer 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





ANTHONY EDEx 
Moins de crédits militaires pour éviler la querre sociale 


une certaine importance depuis cinq 
ans : le réarmement. A la veille du 
départ de la délégation allemande, 
deux prises de position ont précisé- 
ment relancé un débat devenu presque 
tabou dans le climat de détente. 

A Kassel, six cents délégués de 
groupements de jeunesse syndicaliste 
ont décidé unanimement de tout 
mettre en œuvre pour arriver au 
refus de l'incorporation, s’il était trop 
tard pour lutter contre le réarmement 
lui-même. Cette résolution confirme 
qu'un fort courant hostile à la mise 
sur pied d’une armée continue à exis- 
ter en Allemagne. 

L'article de Weinstein 

Le lendemain, la grave «€ Frank- 
furter Allgemeine Zeitung » publiait 
un éditorial de son expert en ques- 
tions militaires, Adelbert Weinslein, 
qui est le spécialiste le plus réputé 
dans la République fédérale. I ne se 
contente pas d'y reprendre une nou- 
velle fois des thèses stratégiques voi- 
sines de celles du colonel von Bonin. 
Il constate aussi 

« Le gouvernement de la Répu- 
blique fédérale vient de déclarer que 
les divisions allemandes occidentales 
seraient sur pied dans trois ans. Une 
telle information à naturellement un 
caractère politique, ce qui ne peut 
pas cacher le fail que ces divisions 
ne peuvent tout de même pas être 
mises sur pied dans un délai de trois 
ans. » 

Et après avoir montré que l'armée, 
telle qu’elle est prévue, sera coûteuse 
et ne servirait militairement à pres 
que rien, il conclut 

« Dans une Allemagne partagée, il 
ne peut exister qu'une solution par- 
tielle dans le domaine militaire. 1 
s’agit d’abord d'édifier une armée qui 
soit simplement le contrepoids de la 
olice populaire si cette dernière doit 
ètre prise en charge dans une Alle- 
magne unifiée. » 


Un nouveau bilan 


Cette idée fera son chemin, car la 
situation politique la favorise, En 
effet, les cross de Paris ont joué 
dès maintenant leur double rôle d'élé- 
ment d'union entre les Occidentaux 
et de prémices à une conférence des 
Quatre. L'argument selon lequel Île 
réarmement doit être réalisé pour 
qu'une négociation soit possible est 
dépassé, 

Lette négociation est entamée, mais 
ni la menace d'un réarmement alle- 
mand ni le réarmement lui-même ne 
varaissent de nature à inciter FU.R. 


S.S. à abandonner FAllemagne de 
l'Est. C'était pourtant ladessus 


qu'était fondée la diplomatie du chan- 
celier. 

Maintenant, le raisonnement d'Ade 
nauer est devenu Île suivant : Îles 
Russes jouent à la détente pou 
convaincre les Occidentaux de Flinu 
tilité du réarmement allemand. S'il 
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réussissent, ils auront tous les avan- 
tages, puisqu'ils garderont en même 
temps lAllemagne de lEst, Il faut 
donc réarmer, 

Reste à savoir si tout ce qui semble 
souhaitable pour l'U.R.S.S. est néces- 
sairement catastrophique pour Îles 
Occidentaux. L'article de Weinstein 
montre en tout cas qu'au retour du 
chancelier, on cherchera en Alle- 
magne à réévaluer le bilan des avan- 
tages et des inconvénients du réar- 


mement. URSS. 


Lippmann dans la « Pravda » 


ETTE semaine, pour la première 
fois les journaux soviétiques ont 
montré comment ils entendent conti- 
nuer à critiquer les Américains, tout 
en restant fidèles à l'esprit de Genève. 
Renonçant aux attaques directes, ils 
cherchent des alliés chez leurs adver- 
saires eux-mêmes. La € Pravda », or- 
gane du Parti, et les « Izvestia », or- 
gane du Soviet Suprème, ont ainsi pu 
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nique politique 

mann dans le journal New Yonk 
Henazp TuisUxt 

blié, sans aucun commentaire, le 2 


septembre, les extraits essentiels d'un 
article de Walter Lippmann sur la po 
litique étrangère des Etats-Unis. Les 
lecteurs soviétiques ont sans doute élé 
surpris d'entendre parler de « l'empire 
les satellites soviétiques » et de « la 
libération des satellites ». Mais le fond 
de l’article était de nature à les ras- 
surer. 

Le plus écoulé des commentateurs 
américains dénonçait, en effet, l'in- 
cohérence de la politique des Etats- 
Unis, qui oscille entre loptimisme 
d'Eisenhower et le pessimisme de 
Dulles, faisant le procès des extré- 
mistes et notamment du vice-président 
Nixon. 

Par ricochet 


Le lendemain, la « Pravda » publiuit 
sous la signature de « L'Observateur » 
(pseudonyme habituellement utilisé 
par des personnalités de premier plan) 
un important article qui constitue un 
exemple des nouvelles techniques de 
polémique de la presse russe, Pas un 
mot du texte ne peut être interprété 
comme une allaque contre le gouver- 
nement américain, Il semble mème que 
l'auteur veuille prendre la défense de 
l'adiministration américaine « victime 
des pressions et des attaques d'élé- 
ments réactionnaires qui souhaitent 
enfermer la politique mondiale dans 
l'umpasse de la guerre froide », 

Ce n'est qu'à regret, semble-t-il, que 
la € Pravda » cite de nombreux pas 





sages de l'article de Wafter Lippmann 
publié la ,veille pour dénoncer « les 
tendances contraires à l'esprit de Ge- 
nève » qui se développent :à Washing- 
ton, et constate que l'éditorialiste du 
« New York Herald Tribune » n'a pas 
tort d'affirmer que la politique de son 
pays donne une impression € d’ins- 
täbilité, d'incertitude et d'irresponsa- 
bilité ». 

C'est la nouvelle 
« critique indirecte ». Mais les Russes 
ont la tâche plus facile que leurs 
confrères amérienins, Des critiques 
antigouvernementales  abondent, en 
effet, dans la presse des Etats-Unis, 
tandis qu'en URSS. «€ l'auto-criti- 
que » ne s'étend jamais à la politique 
étrangère soviétique. 


STATS-UNIS 


méthode de la 





La politique française 


LE grand hebdomadaire américain 

« Time publie, chaque semaine, 
une courte analyse de la situation po- 
litique en France, Voici la description 
qu'il en donne dans son dernier. nu- 
méro 

« Vers l'Afrique du Nord en efler- 
vescence déferle aujourd'hui la plus 
grosse vague de renforts militaires qui 
ait traversé la Méditerranée depuis 
l'époque de Rommel et de lAfrika 
Korps… Mais ce recours à la force 
s'accompagne, à Paris, d'incompré- 
hensibles hésitations. et M. Edgar 
Faure dut présider un Conseil de Ca- 
binet de douze heures pour faire nc- 
cepter son plan aux membres de son 
gouvernement Le plus difficile à 
convaincre fut son propre ministre 
des Affaires étrangères, Antoine Pinay, 
dont les amis politiques sont forte- 
ment influencés par le lobby colonixa- 
liste de l'Assemblée Nationale, Au 
cours de la disuission, Pinay et Faure 
menacèérent tous deux de démissionner. 

« Ce qui sauva le gouvernement, ce 
fut sans doute la certitude que la dé- 
mission de Faure contraindrait Îles 
partis de droite à former leur propre 
cabinet, ce qui aurait pour résultat de 
consolider la coalition de la gauche 
von communiste rassemblée derrière 
Pierre Mendès-France. Quoi qu'il ar- 
rive au Maroc ou ailleurs les re- 
présentants de la droite sont résolus à 
etmpècher l'énergique Mendès de reve- 
nir au pouvoir, Leur tactique consiste 
à utiliser Faure (un radical, lui aussi) 
pour barrer la route à Mendès, Faure 
le sait, bien emendu, et cherche à 
faire paver à la droite le besoin qu'elle 
a de lui. C'est pourquoi M, Pinay « fi 
nalement renoncé à son intransi- 
geance et accepté le plun Faure, 

« Quant à Moulay Ben Arafa, il se 
terre aujourd'hui duns un coin de son 
palais autrefois occupé par une des 
concubines de Ben Youssef et cherche 
à gagner du temps pour obtenir une 
pension substantielle en échange de 
son abdicalion, Ses conseillers au 
raient mème demandé une somme de 
3 milliards de francs. 

« La méthodk prevue pour sa dépo 
sition semble être celle de « l'évapora 
lion spontanée Elle consisterait à 
regarder un jour dans la salle du 
trône, à constater que le Sultan ne s'y 
trouve plus et à v introduire aussitôt 
le Conseil de Régence prévu par Edgsu 
Faure. 


Problème vital pour votre entreprise 


RECRUTER DES SPECIALISTES | 
DU COMMERCE EXTERIEUR | 


Ce problème sera vite résolu. si vous 
décidez, avec notre aide, de former des | 
spécialistes parmi vos collaborateurs | 
actuels | 

Nos cours par correspondance ne leur 
demanderont qu'un effort de quelques 
mois pour acquérir des connaissances 
pratiques et approfondies du mécanisme 
de l'import -export 

Vous pouvez ainsi éviter les charges 
qu'impose toujours la mise au courant 
de nouveaux collaborateurs : Vos spé- 
cialistes, formés parmi un personnel déjà 
habitué à vos méthodes de travail, don- 
neront immédiatement leur maximum 
Détail qui à son importance Votre 
initiative vous révélera, parmi vos pro- 
ches collaborateurs, ceux qui sont vrai- 


ment décidés à compléter leur propre 
formation 

Voulez-vous examiner le programme 
de nos cours et connaitre quelques 


exemples de la façon dont les questions 
y sont traitées ? Demandez aujourd'hui 


la Brochure € 427 à 


INSTITUT LINGUISTIQUE ET COMMERCIAL 


6, rue Léon-Cogniet, PARIS - 17° 
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FESTIVALS 


Pas d’aristocrate à Venise 





(De notre envoyé spécial) 


TROIS jours de sa conclusion, le 

Festival de Venise n’a pas encore 
reçu le film-choc. Ce sera peut-être 
Le Binox de Fellini, le réalisateur de 
La Srripa, Nous ne le verrons que 
vendredi. 

11 est incontestable, en effet, qu'il 
exisie une catégorie de films appar- 
tenant spécifiquement au type dit 
« Festival ». Car le festivalier donne 
volontiers dans l'esthétisme pur et se 
montre surtout sensible à des exer- 
cices de style. 

C'est ainsi qu'au cours de ces der- 
pières années, il a totalement dé- 
Üaigné VACANCES ROMAINES, FENÊTRE 
SUR cour et MONSIEUR HULOT, 

‘Si l'on met à part LA PAROLE, de 
Carl Dreyer, aucun des films présentés 
à ce jour n'appartient à cette aris- 
focralie. Ce qui ne signifie pas que 
le niveau moyen de la compétition 
soit médiocre. Il serait plutôt supé- 
rieur, dans son ensemble, à celui de 
l'an dernier, 


On ne peut guère classer parmi les 
« navels » que LA TERRE DE FEU 
S'APAISE (Argentine) et L'HOMME DU 
KENTUCKY (Amérique). Avec Les 
HOMMES DE LA CROIX BLEUE, les Po- 
lonais reviennent à une propagande 
assez épaisse mais soutenue par une 
réalisation technique très suppor- 
fable. 


Maitres de la couleur, les Japonais 
om effeuillé, avec YANG KWEr FEI, un 
album d’estampes exquis et le chant 
russe de LA CIGALE est assez original 
Pa que l’on songe sérieusement à 
e récompenser. 


Quant aux Allemands, ils  prati- 
quent, avec une ardeur que l’on veut 
croire sincère, leur aulo-critique. LE 
GÉNÉRAL DU DIABLE, de Helmut 
Kaulner, est une charge féroce contre 
le nazisme qui n'oublie pas au pas- 
sage de dissocier l'armée, et en parti- 
culier Ja Luftwaffe, des crimes 
commis par Hitler durant la dernière 

uerre. Un acteur plein d'autorité, 
zurt Jurgens, y déploie des qualités 
proches de celles de Pierre Fresnay. 





Le ‘manque de vigueur dont souffre 
le’ éinéma anglais est apparu dans 
Jon“ £r JULIE, un conte de fées pour 
ptrsonnes pâles et qui narre l'histoire 
totalement préfabriquée de deux 
gosses s'évadant de la maison fami- 
liale pour aller à Londres assister au 
couronnement de la reine Elizabeth. 


L'enfant est d’ailleurs le véritable 
héros central de ce Festival. Il n’est 
guère de films qui n'aient pour pro- 
fagonistes un bambin suçant son 
pouce ou une fillette jouant avec ses 
nattes. Mais encore y a-t-il la manière 
de les utiliser. Les Italiens l'ont et 
LES INSÉPARABLES, de Franco Rossi, 
dépeint avec une très fine sensibilité 
la naissance d’une amitié entre deux 
écoliers romains. Ce film délicat, 
nuancé et d'une grâce exquise, l'em- 
porte à coup sûr sur LES EGaARÉs, un 
assez Rélogremaitque épisode de la 
résistance milanaise en 1943 et qui 
a pour seul attrait d’être réalisé par 
le benjamin des metteurs en scène, 
Maselli, lequel a tout juste 23 ans. 


Deux cartes françaises 


Les Français ont joué deux cartes. 
Une perdante avec LES MAUVAISES 
RENCONTRES, qui prétend faire Île 
portrait d'une certaine jeunesse issue 
de ‘Saint-Germain-des-Prés. Le récit 
est très maladroitement conduit par 
M. Alexandre Astruc, qui a eu Île 
grand tort de narrer son histoire 


dans”un style grandiloquent et roman- 
tique. Alors que M. Antonioni a réussi, 
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ManLoN BRrAxpo 
Pas d'injure à Napoléon 


lui, un film d'inspiration 
avec LES AMIES. 

La seconde carte française pourrait 
être un atout. Mais pas un atout 
maitre, LEs HÉROS SONT FATIGUÉS, de 
M. Yves Ciampi, dont le thème n'est 
pas sans rappeler celui de LA GRANDE 
ILLUSION, est un film bien fait, soli- 
dement construit, mais qui sent un 
veu trop la fabrication. Il y manque 
a patte d'un grand metteur en scène. 

Et le trait du récit est quelque peu 
épais. Pourtant l'accueil du public a 
été chaleureux. Faute de recevoir un 
lion d’or ou d'argent, LES HÉROS SONT 
FATIGUÉS sont assurés d'un Succès 
commercial. 

Resle à voir le CHIENS PERDUS, de 
Jean Delannoy. 

De ce Festival, il convient de re- 
tenir bes intrusions de la politique 
dans un domaine qui devrait être 
uniquement esthétique, Pour apaiser 
les Tehèques, dont on avait interdit 
le film anti-catholique consacré à Jan 
Hus, on s’empressa d'excommunier Île 
film espagnol LE CHANT pu coQ, d'une 
nuance diamétralement opposée. Si 
certaines nations croient pouvoir 
profiter de ce Festival pour faire leur 
propagande, croit-on vraiment que les 
spectaleurs aient la cervelle assez 
faible pour ne pouvoir en supporter 
sans dommages les effets ? 


THÉATRE 


L'amour des quatre caporaux 


GERALDINE ET L'AMOUR 


analogue 





Comédie de Jaime Silas. Mise en 
scène de Roger Salkel avec Li- 
liane Patrick, Hugues Wunner, 
Jean Claudio, Roland Carey cet 


Serge Nadaud, à la Potinière. 

NE dame s'ennuie, Un homme, 

croit-elle, saura mi faire retrou- 
ver la joie de vivre, Elle invite donc 
quatre messieurs rencontrés à la ter- 
rasse d'un café à l’embrasser sur Ja 
troisième vertèbre. Celui qui parvien- 
dra, ainsi, à l'émouvoir, sera l'élu de 
son cœur, 

C'est tout, 

C’est peu. 

Heureusement, parmi Îles préten- 
dants, il y a un Russe, un Américain, 
un Italien et un Anglais. Ce qui donne 
à l'auteur l'occasion de montrer com- 







| & JUNIOR-FENWICK 
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ALL CRAN 


PARIS EN PARLE... 


ment, aux quatre coins du monde, on 
aborde une esseulée et comment on 
l’'embrasse dans le cou. 

Ajoutez à cela quelques mots et 
voilà du boulevard comme on en fai- 
sait vers 1930. 

La salle rit parfois. 


CINEMA 


Commediante 





DÉSIRÉE 
Koster, en ciné- 
mascope. Avec Marlon Brando, 
Jean Simmons, Merle Oberon ét 
Michael Rennie. À l’Ermitage. 
ES rapports mouvementés que Na- 
poléon entretient avec le cinéma 
mériteraient à eux seuls une longue 
analyse. 

De l’une des plus étonnantes aven- 
tures humaines, seul Abel Gance sut, 
il y a bientôt trente ans, traduire le 
lyrisme. Hélas, ce n'est pas le souffle 
épiqie qui inspire, depuis, les films 
périodiquement consacrés à l’Empe- 
reur dont seules les amours paraissent 


Réal. d'Henry 


apparemment dignes d'intérêt aux 
hommes de cinéma. 
Hollywood se contente de suivre 


les traces de Sacha Guitry, en racon- 
tant avec désinvolture l'histoire de 
Désirée Clary, cette bourgeoise mar- 
seillaise qui se fiança avec Joseph 
Bonaparte, se laissa séduire par Napo- 
kon, alors jeune général, et finit par 
épouser Bernadotte qui la fit reine 
de Suède. 

Si Guitry lui avait prêté de l'esprit, 
Hollywood lui prête le cinémascope, 
et la grâce javénile de Jean Simmons. 
Nous sommes quittes, Que Désirée 
parle « Guitry » ou parle anglais, 
situe de toutes façons cette aimable 
personne hors de toute réalité. 

Mais il y a ici un autre élément 
d'intérêt : Marlon Brando. 


. Sauf, peut-être, Jean-Louis Barrault 
jouant Bonaparte, jamais un acteur 
français ou étranger n'ara donné 


une meilleure interprétation du rôle 
le plus dangereux du répertoire. 

Que ce Napoléon qui s'exprime en 
anglais avec l’accent américain sur la 
rengaine de la Marseillaise réussisse à 
donner, à plusieurs reprises, le sen- 
timent aigu de la vérité, de la. pré- 
sence physique de Napoléon telle que 
pouvaient peut-être l’éprouver ses in- 
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BOURDELLE 
Pas de barrage sur le chemin... 


lerlocuteurs, c’est là une étonnante 
performance. 

Et pour la première fois, croyons- 
nous, dans la Kngne histoire cinéma- 
tographique de Napoléon, celui-ci ne 
subit pas l’injure de changer d'inter- 


prète entre l’âge de Bonaparte et 
celui de l'Empereur. 


C’est de l'intérieur et par sun jeu, 
que Marlon Brando marqué lévolu- 
tion de l’homme. Et non par des'joies 
moins creuses et un ventre moins 
plat. 

Le film est mis en scène fort somp- 
ineusement avec un grand scrupule 
dans le détail où l'on reconnzit le 
soin de Henry Koster et aussi son 
talent plus propice à la comédie 
qu’au drame. : 

Mais nous n'en sommes plus à une 
comédie près sur ce sujet. 

Un jour, peut-être, les scénaristes 
et les réalisaters se souviendront-ils 
que Napoléon n’est pas mort en 1815, 
et que le plus beau film reste à faire, 
celui qui se poursuivrait à Sainte- 
Hélène. 


La guerre tiède 


Les Poxrs pu Toko-ni 


Réalisation de Mark Robson avec 
William Holden, Grace Kelly, Fre- 
drich March, Mickey Rooney, 
J’'Elysée-Cinéma. 





E film sur la guerre de Corée est 
le premier qui instruirait le pu- 
blic français du climat psychologique 
dans lequel les Américains ont vécu 
cetle guerre, si les sous-titres n’édul- 
coraient totalement l'esprit du texte. 
Réalisé d’après le roman de James 
Michener, il ne drape la guerre d’au- 
cune des nobles notions dont on dis- 
pose de coutume pour la sublimer, et 
la laisse apparaitre au contraire nue, 
bête, insoutenable. 

« Nous nous battons parce que nous 
sommes ici, et c’est tout », déclare 
l’Amiral, héros du film. 

Cet effort de démystification ne suf- 
fit malheureusement pas à faire des 
Poxrs pu Toko-Ri une réussite totale, 
malgré le tact et Ja discrétion du réali- 
sateur et de ses interprètes, tänt Faf- 
fabulation romanesque de l'affaire est 
exécrable. 

Il reste. de ce film un passionnant 
documentaire sur la vie d’un porte- 
“vIOns. 


LE SAINT-MORITZ 


LE RESTAURANT DE LA QUALITÉ 
* 


Gratin de fruits de mer au porto 
Cœur de filet à l’esiragon 
Caneton nantais à l'orange 

Les fameuses grillades au feu de bois 


- PARING GRATUIT POUR NOS CLIENTS 


29, rue de Marignan, 29 


(CHAMPS-ELYSÉES) 


BALzac : 28-60. 61 e 62 
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Bébé bison et bébés peintres 
La Gnanne PRarnie 


de Walt Disney et deux documen- 
taires. 

"EST parmi les animaux de la 

« grande prairie » américaine que 
Wait Disney a installé cette fois ses 
caméras, 

Fidèle à sa technique, il multiplie 
les exploits de haute virtuosité, intro- 
duit le spectateur à l'intérieur d’un 
terrier, et le fait assister à la nais- 
sance fort réaliste d’un bébé bison. 

On regrette seulement l'utilisation 
trop fréquente du ralenti et de l'accé- 
léré qui, en modifiant le rythme de 
l'évolution des, bêtes, les dénature, 

Un très beau documentaire sur 1e 
Siam complète le programme, avec un 
dessin animé entierement . réalisé 
d'après des dessins d'enfants de 10 à 
1& ans de l’école d'Oppède, dans le 
Vaucluse. : 

Les adultes sont un péu désorientés 
par cette vision enfantine. du monde, 
tuais ik est intéressant de constater 
que les enfants présents dans la salle 
serublent,. par leurs acclamations, 
prouver qu'ils sont familiers avec cet 
univers. 

De belles images 
Les INDES FABULEUSFS 
Macchi, 





Rcalisation de  Giulio 
Opérateur Claude Renoir. 
REYER à l'Inde, Qui peut se vanter 
d'y avoir échappé ? Peu de pays 
semblent, à l'Occidental, aussi loin- 
tains et séduisants, C'est un autre 
monde, Et l’on éprouve un choc en 
le découvrant, Les multitudes au bord 
du Gange, les chars sacrés dans Îles 
rues d’'Allahabad, les Tr. surchar- 
gés de sculptures, les fakirs et Jes 
yaghis, les paysannes qui récoltent le 
thé, les pêcheurs qui, la nuit, dansent 
sur des thèmes millénaires, toutes ces 
images d’un univers que chacun vou- 
drait mieux connaître, les voilà, sou- 
dain, sous nos yeux. Le spectateur 
s'émerveille. 11 gardera longtemps le 
souvenir de ces fresques animées 
qu'il n'avait pas Su imaginer aussi 
belles. 

FRANÇOIS LE RHINOCÉROS qui 
accompagne LES INDES FABULEUSES 
souffre d'être inscrit au même pro- 
saumime. C’est pourtant un film très 
“wonoerable sur la jungle. Hélas! Îles 
fauves en liberté ressemblent trop à 
ceux que l’on a vus dix fois jouer 
Tanzan. On éprouve, à tort, l'impres- 
sion de retrouver de vieux amis. 

uant à CLOtrRÉrS, sa qualité essen- 
tielle est d’avoir été tourné dans, un 
couvent, C'est aussi son défaut : la 
caméra s'est vraiment montrée trop 
indiscrète. Ces femmes qui ont choisi 
d'abandonner le monde n'avaient pas 
à être troublées dans leur retraite, 





À voir : 

@ La Grande Prairie. — Les Indes 
fabuleuses. 

Nous vous rpaes \ 

@ Place au Cinérama (Empire). 
Le Sel de la terre (Ursulines). — Col- 
line 24 ne répond plus (Studio Etoile). 
—- La Strada (Studio Raspail), — Fe- 
nêtre sur cour (Cinéac Ternes), 





MUSIQUE 


Antinéa tendre et cruelle 


L'ArTLANTIDr 





de Henri Tomasi au festival de 


Vichy. 

ERTES, l’ArLaNTIDE de Henri To- 
masi ne nous apprend rien de 
nouveau sur le plan musical. Mais il 
serait monstrueux de demander à 
chaque œuvre nouvelle d'être une ré- 
vélation sur le plan du style ou du 

langage. 
Disons donc 
l'ATLANTIDE est surtout pittoresque, 
illustrative, qu'elle :n'opère aucune 
récréation psychologique des héros de 
l’histoire, mais qu'elle s'écoute agréa- 
blement et qu'elle présente deux qua- 


que la musique de 


lités majeures de la musique de 
théâtre : l'intensité du discours aux 
moments culminants, la discrétion 


orchestrale au cours de son déroule- 
ment, rendant possible l'intelligibihité 
totale du texte, Cette dernière qualité 
est surtout indispensable à une épo- 
que comme la nôtre qui, nourrié par 
le cinéma, demande même à un ou- 
vrage lyrique de raconter en premier 
lieu une histoire dramatique passion- 
nante et bien agencée. 

Sans vouloir, par exemple, dimi- 
nuer en rien un ouvrage comme 
WozzEck, nous croyons pouvoir dire 
que son succès croissant auprès des 
grandes foules est dû, essentiellement, 
à l’intérèt qu'on peut prendre au ca- 
ractère violemment dramatique de 
l’histoire racontée, sans compter cer- 
tains de ses éléments érotiques, sadi- 
ques ou policiers, 

Une trouvaille 


Saluons donc l’habileté avec la- 
quelle le librettiste Francis Didelot a 
traduit pour le théâtre le roman célè- 
bre et toujours populaire de Pierre 
Benoit. Et soulignons la trouvaille 
essentielle des deux auteurs, qui eon- 
siste à avoir fait du personnage cen- 
tral d’Antinéa un personnage muet et 
dansant. Cette double qualité était 
seule susceptible de conférer à Anti- 
néa le mystère qui l'oppose aux sim- 
ples humains de l'histoire, 

Comme dans BOULEVARD SOLITUDE 
de Henze, la danse relaie dans 
l'ATLANTIDE le chant dans son rôle 
actif et expressif, devenant plus et 
autre chose que l'élément purement 
décoratif de l'opéra traditionnel ; et 
cela aussi, c'est un signe des temps 
qui accordent à la danse, fondée 
d'ailleurs sur l'école classique la plus 
pure, un pouvoir de traduction lyri- 
que et psychologique que le renou- 
veau d’un ballet comme GISELLE 
confirme d'éclatante façon. 

Le théâtre de Vichy a réservé à 
J'ATLANTIDE une résentation d'un 
niveau très élevé, Décors et costumes 
d’'Odette Camp sacrifient peut-être 
encore un peu trop au réalisme, mais 
sont d’un goût très sûr et, ensemble 
chantant d’une perfection et d'une ho- 
mogénéité rares sur une scène lyrique. 
Mise en scène intelligente de Pierre 
Deloger. Antinéa, ce fut Ethery Pa- 
gava, Sphinx capricieux plein d'iro- 
nie dans la passion et de tendresse 
dans la cruauté. 





Au Bal des Petits Lits Blancs à DEAUVILLE, Maurice CHEVALIER reçoit 
des mains d'une gracieuse Technicienne de LANCOME, un Carquois ren- 
fermant 2 flèches de cristal qui contiennent ‘* MAGIE ‘’ et ‘*TRESOR'' les 


deux parfums de Lancôme, de classe internationale. | 
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.… CETTE SEMAINE 


EXPOSITIONS 





ES quatre expositions que nous si- 

gaalons ici sont toutes ouvertes 
jusqu'à la fin du mois. On peut donc 
encore voir avant que la nouvelle sai- 
son s'ouvre : 


BounoerL.LE 








Musée Bourdelle, rue Antoine- 


Bourdelle, 
U NE cinquantaine de sculptures et 
une quarantaine de dessins, œu- 

vres de jeunesse et, pour la plupart, 
inconnus jusqu'à ce jour, sont exposés 
dans les salles de ce Musée formé au- 
tour de l'atelier où Bourdelle s'établit 
à l’âge de 24 ans, venant de son Midi 
natal, et où il demeura jusqu'à sa 
mort, 

Le rayonnement de cette œuvre — 
ui compte 900 sculptures et plus de 
6.000 dessins, peintures, fresques, pas- 
tels — ne cesse de s'étendre, « Bour- 
delle n'est pas le mailre qui, ayant 
tout dit, barre tous les chemins, mais 
une source à laquelle pourront s'abreu- 
ver les générations futures », écrit 
Michel Dufet dans la biographie qu'il 
consacre à ce grand travailleur. 

Parmi ces œuvres de jeunesse, on 
peut voir les différentes études prépa- 
ratoires, sculptures pour le Monument 
aux Morts de 1870, dans lesquelles 
l'influence véhémente de Rodin, le 
maitre que Bourdelle admira toujours, 
laisse ensuite la place à une synthèse 
où s'affirme le style du jeune sculp- 
teur, qui cherche à intégrer l'expres- 
sion dans le monumental. 


Maîtrise 


Picasso 





Bibliothèque Nationale. 


ET ensemble de près de trois cents 

pièces provenant de son œuvre 
gravé vient compléter l'exposition 
des peintures de Picasso au Pons 
de Marsan, 

Ces œuvres, qui s'échelonnent sur 
plus de cinquante années (depuis 
1904) apportent un complément pri- 
mordial à la connaissance de celte 
évolution complexe, où passent tour à 
tour expressionnisme, cubisme et pé- 
riodes classiques. 

La maitrise du dessinateur, passant 
de la grâce au sareasme, de l'humour 
au réalisme, s'attaque aux thèmes Îles 
plus divers : scènes de cirque ou de 
fauromachie, profils de jeune fille au 
vou mince et long, centaures et een- 
tauresses, études d'animaux, dont 
celle, à l'universelle renommée, de la 
Colombe, en 1949. 

Ainsi, l'ample développement de cet 
ensemble présenté reconstitue, une 
fois de plus, sous la déroulante multi- 
plicité de ses aspects, la démarche 
spéciale de l'art picassien « ondoyant 
et divers », 


Confidences 


Remmnanpt 


Cabinet des dessins du Louvre 


I NE quarantaine de précieux des- 

sins prélevés dans le fonds des 

trésors du Musée, sont présentés au 
public pour la première fois. 

Le caractère à li fois spontané et 
secret du dessin donne toujours à ces 
ensembles de peintres dont nous con- 
naissons surtout les tableaux, le prix 
inattendu d'une confidence. 

Rembrandt parait à son tour ici, 
sans emphuse, dans l'acuité réaliste de 
ses nus, la pénétration psychologique 
de ses portraits, l'habileté de ses com- 
positions. 

On admire, parmi les nus, cette étu- 
de, sans égale peut-être dans toute 
l'école hollandaise, qui représente une 
femme mue, assise, à la mine riante, 
coiffée d'un petit bonnet. Le réalisme 
de Rembrandt, sa franchise redouta- 
ble, accusent le laisser-aller de l'atti- 


PALAIS 





tude, de ce corps un peu. gras et af 
faissé, vivant comme ju jour où il fut 
dessiné. 

Les portraits sont nombreux, où le 
pleintre démontre une lucidité chargée 
du poids de ses « enquêtes » spirituel- 
les. Plusieurs auto-portraits : il aimait 
l'élégance, et se peignit souvent en 
somptueuse toilette, Ces portraits rap- 
pellent que Rembrandt fut un portruis 
tiste tellement en vogue, que pour se 
faire ponere par lui, il fallait, d'après 
un chroniqueur de ce temps « non 
seulement le payer, mais le supplier », 
ce qui ne l'empècha point, après ses 
périodes de faste, de mourir dans la 
misère. 


Histoire 
SaINT-Simon 


Bibliothèque Nationale 


L'OCCASION du bi-centenaire de 
la mort de Saint-Simdh, une expo- 
sition est organisée à la Bibliothèque 
Nationale, groupant près:de cinq cents 
pièces autour du manuscrit de ces 
prestigieux Mémoires — manuscrit qui 
fut offert en 1926 à la Bibllothèque 
Nationale, par la Librairie Hachette, 
Les portraits apportent une pré- 
sence particulièrement vivante, Voici 
Saint-Simon lui-même, en cuirasse et 
perruque grise, le regard assuré, A 
côté, le portrait de sa femme, pur la 
mort de laquelle il fut si désespéré 
qu'il en interrompit pendant six mois 
la rédaction de ses Mémoires. 

Voici Philippe V, roi d'Espagne, de 
noir vêtu et fort élégant, et peu sem- 
blable à ce que dit de lui Saint-Simon, 
qui le connut, lorsqu'il était ambassa- 
deur à Madrid « fort courbé, le men: 
ton en avant, les pieds tout droits qui 
se touchaient et se coupaient nm mar- 
chant, et les genoux à plus d’un pied 
l'un de l’autre ». 


Voici encore la duchesse de Bour- 
gogne, dont le portrait écrit par lui 
« Régulièrement laide, les joues pen- 
dantes… » est devenu un morceau 
d'anthologie;, Mme de Maintenon € qui 
se figurait être une mère de l'Eglise », 
mais dont il reconnaissait « une gräce 
incomparable à tout »: le Régent en 
Bacchus. 

Beaucoup d'autres documents ittus- 
trent ces événements : Saint-Cyr, les 
deuils, les guerres, les affaires finan- 
cières et Law, les luttes avec les J6- 
suites, et tous ceux dont aucun 
n'échappa à cette plume si terrible 
qu'après la mort de Saint-Simon, ces 
redoutables Mémoires furent confis- 
qués comme papiers d'Etat, et que la 
véritable édition princeps eu fut pu- 
bliée seulement en 1829. 








A voir : 
© Pablo Picasso, Musée des 
Décoratifs, jusqu'au 15 septembre. 


@ Chefs-d'œuvre du musée de Cola- 
gne, Musée de l'Orangerte, jusqu'au 
15 octobre. 
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une réponse. 


"OPINIOX est plus facilement « accrochée » 

par les futurs voyages dans la Lune ou vers 

Mars que par l'exploitation de nos propres 

réalités. Comment, dès lors, ne pas évoquer 
la fable de l’astrologue et de son puits ? Mais il 
faut la voir autrement : Ce n'est pas parce qu'il 
regardait les étoiles que l’astrophile est tombé dans 
le puits, c'est parce qu'il est perdu bien au fond 
qu'il n'a, dans son champ visuel, que les astfes 
brillants. 





Des progrès silencieux 


Les mouvements les 
plus importants ne 
sont pas les plus spec- 
taculaires. Depuis cinq 
ans environ, des pro- 
grès aussi discrets que 
remarquables ont été 
accomplis, en France, 
dans j'art de connai- 
tre nos propres affai- 
res, notre économie. 
Une solide équipe, 
conduite par MM. 
L'astrophile est au fond Claude Gruson et Si- 

du puits. mon Nora, construit 

morceau par morceau 

ce qui s'appelle, en- 

ne un peu ambilieusement, la comptabilité natio- 
pale, 





Les comptes de la Nation ne doivent pas être 
confondus avec les comptes financiers de lEtat. 
Ceux-ci n'en constituent qu'une partie, à côté d’au- 
tres comptes tels que ceux des entreprises (l'en- 
semble des entreprises réunies), des particuliers, etc. 
Ce que la France produit, consomme, vend, achète, 
épargne, etc. prend place dans des tableaux aus- 
tères d'apparence, et regorgeunt de vie. 

ne s'agit pas, en fait, d’une véritable compta- 
bilité, à base de documents concrets, broyés et 
malaxés pur une froide et insensible machine à 
calculer. Contrairement à ce que pense la naïveté 
des Nations, plus l'homme invente de machines, et 
plus il a besoin de jugement. 

Dépourvus de rigueur arithmétique, tous ces chif- 
fres ne sont que des évaluations approximatives, 
qui ne prétendent pas à la quatrième décimale, ni, 
bien souvent, à la troisième. 

Sommes-nous, dès lors, en plein arbitraire ? 
Doit-on attacher foi à des documents subjectifs ? 
Oui, pour la ruison suivante Sans trouver des 
résultats identiques, deux personnes suffisamment 
qualifiées, et surtout de suffisante bonne foi, s'ac- 
cordent sur les résultats essentiels, ceux qui préci- 
sement peuvent, non certes dicter, mais inspirer la 
politique. . 

Et c'est justement cet accord qui donne au sys- 
tème sa valeur scientifique et sa force sociale. 


Pour mieux nous faire comprendre, prenons, pour 
exemple et appui, les comptes publiés tout récem- 
ment. 

Sans nous lancer dans les subtilités sur le revenu 
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ALFRED SAUVY : Les Francais ont-ils raison d'être mécontents ? 


mois de septembre. Or les chiffres font ressortir que, depuis deux ans, la France a profité 

de la vague générale de prospérité. Elle en a profité moins que les autres pays d'Europe, 
mais tout de même les conditions économiques sont sensiblement meilleures. C’est ce que vient 
de faire ressortir la publication des « Comptes de la Nation ». Ce rapport, on le sait, a été 
envoyé au gouvernement par le Président de la Commission des Comptes, M. Mendès-France. 
Celui-ci l’a accompagné d'une lettre, qui fut publiée par la presse, et dans laquelle il préci- 
sait pourquoi les progrès accomplis n'étaient pas satisfaisants, et comment l'avenir exigeait 
un effort nouveau. Les Français ont-ils raiscn d'être mécontents ? Et s'ils ont raisen, par où 
faut-il commencer pour essayer de sortir de la médiocrité ? A l’occasion de la publication des 
« Cornptes de la Nation », notre collaborateur Alfred Sauvy examine ces questions et tente 


D. l'été mouvementé de 1953, la situation sociale n’a jaraais été aussi tendue qu'en ce 





CE QUE DISENT LES M 


national, disons qu’il représente à peu près le gâteau 
que peuvent se partager, chaque année, les Fran- 
çais : Plus il est élevé, plus il est facile (et recom- 
mandable) de relever les salaires, d'améliorer Île 
logement, les hôpitaux, d'aider l’agriculture, les 
beaux-arts, etc. 


La vente des scooters, des téléviseurs et de 
l'équipement ménager a augmenté d'un tiers 
depuis trois ans. 


Depuis trois ans, ce « revenu national >» a pro- 
gressé de façon intéressante : 


ie es . 10.540 milliards. 
ER a cicl A . 10.830 » 
Re AR Na se . 11.540 > 
SR SR ONE . 12.250 » 


Soit, en trois ans, une plus-value appréciable de 
16 0/0, plus de 5 0/0 par an ; ce rythme est supé- 
rieur à la pente séculaire suivie jusqu’en 1929, épo- 
que où nous avons décroché, perdant contact avec la 
« ligne de confort » modeste certes, mais précieuse 
néanmoins. 

Ce progrès, depuis trois ans, s’est accompli sur un 
palier de prix à peu près horizontal, résultat satis- 
faisant, presque idéal, et bien rarement atteint. Les 
Français sont tous étonnés de cette « aventure ». 





Durand entre en scène 





C'est fort bien que le gîteau partageable aug- 
mente, dit Durand, ou le « Mailloche » de Dorin, 
Mais que devient ma part, dans tout cela ? 


Les revenus des particuliers, c’est-à-dire de tous 
les Durand, de tous les Mailloche, ont suivi la même 
progression. C’est ainsi que la consommation privée 
des particuliers ax passé de 9.440 à 10.780 milliards, 
soit 14 0/0 de mieux. 


La rémunération globale des salariés (prestations 
sociales comprises) est passée de 6.152 à 7.313 mil- 
liards en 1955, en hausse de 18 0/0. Deux calcula- 
teurs opérant séparément, mais avec bonne foi, ne 
trouveront pas, tous les deux, le chiffre de 18 0/0. 
L'un opinera pour 17 et l’autre pour 19. Mais aucun 
ne contestera l'ampleur du chemin parcouru. Rap- 















pelons du reste qu’en 1952, après dix-sept ans d équilibt 
flation, les salaires avaient du retard sur les profifisi, pour ré 


: ACON CE - ouvrir | 
Cela ne veut pas dire, bien entendu, que cha@ tout ru 


Français ait vu, dans Ja distribution, sa part 11 4ébit et 
liorée de 14 ou 15 0/0, Toutes les catégories socid4econd r 
même les cultivatéurs, ont, en bloc, plus où ma ndir le « 
bénéficié de l'agrandissement du gâteau, mais 

tous les individus. : Depuis tre 





















































: st ouvert 
Mais, par un phénomène psychologique curie je mart 
particuliérempnt saisissant dans la France actuel .c non 


l'individu sous-estime — et en pleine sincérité sent, i 
l'amélioration dont il a bénéficié. ntaire, du 


traduit p: 


Pour maintenir un climat revendicatif et pd 
ments. 
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Trop de produits agricoles invendables, pas ass 
de logements. 


complaire aussi à cet état d'esprit, les organisation 
professionnelles surenchérissent dans leurs lame 
tations. 


Les raiso 
ais toutes 
usianisme 
Etat empl 
ents agric 


Sur la foi des journaux et des rumeurs, un Amé 
ricain débarquant en France fut étonné de ne pa 
trouver les paysans pieds nus et les commerçant 
juchés sur de vieilles bicyclettes. Vous pot 
éficit buds 
qui est 
us manif 


e quand 
Ainsi, dans l'ensemble, pouvoir d’achat et produ QUn ‘ 
tion de richesses ont Suivi à peu près la mé «1 ñ 
échelle. 11 serait difficile, d’ailleurs, qu'il en fül FE 
autrement, de facon durable. L'avant de la chenille ] 
pe peut guère progresser, si l'arrière reste fixe. 


Mais ces impressions subjectives, si noires, so 
démenties par un réseau serré de faits : C’est ains 
que la vente d’aliments animaux (viande, beurre, fr 
mage, etc.) a augmenté de plus de 15 0/0 en trois 
ans et celle de produits mécaniques (voitures, scoo 
ters, équipement ménager, etc.) d'environ 30 0/0. 


Mais ce double progrès global ne signifie pas que 
dans chaque branche, pour chaque article, l'équié 
libre soit réalisé. L'argent va où il veut, ou plutôt 
où l'envoie son possesseur. Et les désirs de la pop 
lation, ensemble de consommateurs, ne correspom 
dent pas toujours aux possibilités de la population 
ensemble de producteurs. Durand.a trop de blé, 04 
d'alcool, tandis que Mailloche manque de logement 
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Un équilibre permanent et rigoureux, dans chas 
que activité, ne serait évidemment réalisable que 












par la planification, Dans notre régime, respet- pes 
teux des libertés, nous ne pouvons trouver que des 
à-peu-près. Ainsi, d 
Île a mar 
temps € 
, , : ir, oubli: 
La paille dans l'acier iner et 


archent 





Des mil 
éveiller 
éveil risa 


Les résultats avantageux obtenus depuis trois 
ans plaident-ils en faveur du libéralimme, ou du 
dirigisme, voire du capitalisme tout rourt ? Prou- 
vent-ils que nous avons été remarquablement gou- 
vernés ? En aucune façon, nous allons le voir. 


Maigré 
e la Nat 
à bstrait, ( 
Avons-nous trouvé la clef du progrès régulier à gné plu 
5 0/0 l’an, qui doublerait le niveau de vie en ‘ing@isque, bi, 
ans ? Pas davantage. rrivés a 
hors-d 
ge revenu 
le tous 
le riches 
beurre et 
es veine 
aux, pui: 
ement: 
Mas vou: 
la pro: 


Ayant 
bles >» sc 
formée, 











Les industriels préfèrent les placements boursiers 









à la créalion du neuf. | Laissor 

ourd'hui 

Accroître la demande par le déficit budgétaire rent la 

disent les optimistes, là est le talisman : Ayant plus Rouveau 
de débouchés, l’industrie produit plus, -paie plus de Pr. 

salaires, plus d'impôts, etc., et la pompe est amorcét Re 

Le raisonnement serait juste si l’aide américaine #5 Co 


L'EXPRESS. = MPTEMB] 








sept ans d 


équilibrer la balunce extérieure était éternelle 
ir les profi 


si, pour répondre à la demande. l'industrie n'avait 
ouvrir plusgrand le robinet de la production. 
tout robinet, eu tout bassin, est Himité dans 
ni débit et un jour vient où il faut leur adjoindre 
second robinet ou un second bassin, ou bien 
indir le dispositif. 









, que cha 
Sa part «1 
ries social 
lus où mai 
au, mais 







Depuis trois ans, le robinet de notre production 
st ouvert sur des réserves accumulées ; réserves 
de marchandises, mais d’outillages et de main- 
uvre non ou mal employés. Lorsque cés réserves 
puisent, il faut sinon une main-d'œuvre supplé- 
ntuire, du moins des outillages nouveaux. Et cela 
traduit par un mot lourd, mais éloquent : inves- 
ments. 







que curieÿ 
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sincérité 










Consultons encore, sur ce point, laugure qui tient 
s comptes à ‘jowr. Cette fois, sa figure se rembru- 
1 L'épargne n’a guère augmenté, nous dit-il, -et, qui 
üs est, les industriels préfèrent les placements 
nancicrs et boursiers à la création de neuf. 










En dehors du Bâtiment, soutenu par l'Etat, le 
teur le miéux fécondé par l'investissement est 
ui des matériels de transport, c'est-à-dire le plus 
éthorique déjà. 









Les investissements industriels vraiment créateurs 
nt en léger recul et déjà pointe la menace, en 
nnée sèche, de coupures d'électricité. 








En Allemagne et en Angieterre, les résultats sont 
aucoup plus favorables L'augmentation des 
vestissements fixes a été en deux ans de 9,5 0/0 en 
rance, de 17 0/0 en Angleterre, de 28 0/0 en Alle- 
agne. Ces chiffres nous apprennent sèchement 
mment variera, dans le proche avenir, le niveau 
existence, dans ces trois pays. 








s, pas ass 







‘ganisation 

‘urs lamend@ Les raisons de notre carence ? Multiples certes, 
ais toutes rattachées à une source mère : le mal- 
usianisme., L'industrie a peur de produire trop et 
Etat emploie nos milliards à détruire des « excé- 
ents agricoles ». 


























s, un Amé 
de ne pa 
\mmerçants 
Vous pouvez diverger d’avis sur Îles vertus du 
élficit budgétaire, appartenir à une école ou l'autre. 
qui est certain, c’est que l'utilité du déficit est 
us manifeste quand il sert à créer des richesses 
e quand il est utilisé à leur destruction. 


oires, s0 
C'est ainsi 
beurre, fre 
0 en trois 
ures, sc00 
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dans chas 
sable que 
e, respect: 
r que des 


les millions de pelits princes charmants vont 
réveiller la Marianne au bois dormant. 


Ainsi, depuis trois ans, la France a consommé. 

Île à mangé une réserve de progrès, accumulée par 

temps et la technique, sans créer en vue de l’ave- 

ir, oubliant que son sommeil séculaire va se ter- 
er iner et que les classes pleines nées depuis 1946 
archent allègrement vers l’âge d'activité. 


S à Des millions de petits princes charmants vont 
uis  troiss éveiller la Marianne au bois dormant ; mais ce 
» “1 éveil risque d'être plus brutal que dans la légende. 
nent gous Malgré leurs lacunes et imperfections, les comptes 
voir. e la Nation nous änstruisent dans leur langage si 
27. + bstrait, qu'on peut ainsi traduire : « Vous avez 
égulier A iuné plus que vous ne croyez, Français, mais vous 
en ving que, bien de gagner moins que vous ne l'espérez. 

Mivés au dessert, vous croyez n'avoir entamé que 
€ hors-d'œuvre. Vous êtes avides de richesses et 
De revenus, ce qui est fort bien, mais vous tremblez, 
e lous vos membres, devant la crainte d'un excès 
le richesses, Vous désirez, fort justement, plus de 
peurre et de viande, mais vous vous saignez, à plei- 
"S veines, pour encourager la production de végé- 
us Puis leur destruction, Vous avez besoin de 
Det ct de produits mécaniques et électriques, 
_ vous dirigez vos enfants vers l'administration 

à procédure, » 


LAvant ainsi parlé, les comptes et les « compta- 
Le » se laisent. C’est à la politique, maintenant 
vrmeéc, éclairée, qu'appartient le dernier mot. 








Au delà des comptes 





oursiers 








anissons un moment la situation française d’au- 
Jaétairé peut lui, pour voir les grandes possibilités qu'ou- 
guet: , : : , . 
US L la nouvelle technique d'observation et les 
int p “Uveaux instruments. 
plus de F 
morcées pr ncbissons quelques étapes d'avance ! 
sr icaine #$ comptés s'améliorent, L'immense corps éco- 
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nomique . est radiographié, suivi dans tous ses 
rouages et: organes. Anatomie, physiologie, patho- 
logie, progressent de pair. : 4 


‘Au tieu de diriger (?) ou plutôt d'intervenir à 
l'aveuglette, il déviént possible de localiser les pun- 
nes, d'orienter les efforts au bon endroit. Ima- 


_ [RenoEz vous #/ 





Les fameux « rendez-vous » ne doivent pas être 
une marche mililaire, mais un libre rallye, 


gine-t-on quelle efficacité pourra avoir une poli- 
lique économique ? Combien primitifs et charlata- 
nesques apparaitront nos procédés ? 


Hier, la voiture roulait dans l'obscurité ; aujour- 
d’hui, elle marche aux lanternes, demain ce sera 
aux phares. 





Le rallye et les rendez-vous 


Les résultats acquis par la planification, dans les 
pays socialistes, ne sont pas contestables. Mais, à 
tort ou à raison, trois Français sur quatre refusent 
cette planification, ou, plus exactement, certaines de 
ses incidences sur le mode de vie. 


Or, sans aller jusqu’à la planification autoritaire, 
on peut concevoir une politique assignant aux diver- 
ses branches des objectifs plausibles et compatibles 
entre eux. 


Depuis deux ans, il est beaucoup question de 
« rendez-vous ». Timides moyens, en fait, employés 
par les gouvernements pour ajourner des revendi- 
catious de salaires trop pressantes, 


Il faudra entendre les « rendez-vous » de façon 
bien plus large, sur deux ou trois ans, sinon sur 
cing ou dix. Les objectifs assignés comportant un 
emboitement suffisant des débouchés et des pro- 
ductions, industriels et paysans seront moins timo- 
rés dans leurs initiatives. 


Ni Blébeuf le Normand, ni Tôle-béton le Lorrain 
ne recevront un ordre de route individuel de l'Etat. 
H ne s'agira pas d’un cortège, d’une marche ordon- 
née militairement, mais d’un rallye où chacun re- 
joindra par ses moyens, à son idée, 


Comme il arrive toujours, des pressions se font 
sentir en ce sens avant même que l'instrument soit 
mis au point. Déjà les traitements des fonction- 
naires sont prévus sur un calendrier de deux ans. 
Les amateurs de fruits n’ont patienté que par la 
promesse des fleurs. 

Aux Etats-Unis, le salaire annuel va obliger à 
maintenir les productions au plus haut et à préve- 
nir, avec rigueur, les dépressions jadis tenues pour 





L'Elat, les prolétaires et les patrons se disputent 
la direction de l'économie, 


« salutaires ». L'automation ne s'accommodera pas 
davantage de ces oscillations naturelles. 11 faudra 
« réguler », ne disons pas planifier. 

Au reste, la querelle liberté-intervention, telle 
qu'elle est présentée dans les feuilles profession- 
nelles ou autres, est vide de sens, 


nn 


JMPTES DE ELA NATION 


ar Alfred SAUVY 





La question n'est plus de savoir si. l'économie sera 
dirigée, mais par qui elle le sera : Prois candidats : 
L'Etat démocratique, les représentants du proléta- 
riat ou (déjà au poste) le patronat et l’irgent. 


Gouverner ou prévoir 





Le vieux dicton « gouverner c'est prévoir » a subi 
le sort de tous les préceptes de morale, Bon à dire, 
mauvais à suivre, Il va nous fuire touther du doigt 
les défauts aétuels de l'instrument ‘d'observation et 
les risques graves qu'il peut faire courir. 


Les comptes de la Nation sont rédigés aujourd'hui 
sous une forme si austère, et ésotérique parfois, 
que seuls quelques rares initiés peuvent y avoir 
accès, En Angleterre au contraire, des brochures de 
grande vulgarisation (Surveys ou autres) sont lar- 
gement distribuées, ce qui permet à l'opinion de 
prendre position de façon intelligente. 


En France, faute de lumière, nous allons de plus 
en plus vers la dualité de ceux qui prévoient et de 
ceux qui gouvernent. Les premiers sont une poignee 
de techniciens, pour la plupart fonctionnaires, les 
autres sont les lobbys et organisations profession- 
nelles. ° 


C'est pourquoi la lumière rencontre de si vives 
oppositions de la part de ceux qui bénéficient de 
privilèges et de ceux qui veulent imposer leurs idées 
préfabriquées. Plus que réticent vis-à-vis des comp- 
tes de la Nation, un patronat rétrograte cherche 
son salut dans le brouillard. L'eau trouble favorise, 
on Île sait, certaines pêches. A l'opposé, le commu- 
nisme se voit un peu débordé par ces techniques 
progressistes destructrices d'illusions explosives, 


Pour le moment, écartelés entre les lobbys et les 
faits, les gouvernements manœuvrent comme ils 





Le régime oscille entre Antoine Lobby et le 
technocrate. 


peuvent, cédant en général aux plus forts, Les plus 
forts, ce sont en ce moment les hommes, ou du 
moins certains d'entre eux (aleooliers, viniers, 
pétroliers, routiers en tête). Demain, peut-être Îles 
faits seront-ils à leur tour les plus forts, et l’on 
reparlera de pénitence ou de sacrifices. 


Tant que les comptes de la Nation seront l'apa- 
nage d'une intelligentzia restreinte, tant qu'ils ne 
seront pas tout à fait clairs et largement diffuses, 
le régime oscillera entre les lobbys et la techno- 
cratie et le Français paiera ces défaillances dans 
son revenu, ses impôts, ou dans les prix, selon la 
conjoncture. 


La force 


ce on + 


Rien n’est écrit, rien n'est joué, Des courants 
divergents s'opposent et s'entrecroisent, mais nous 
sommes dans un de ces états de grande sensibilité 
où une action bien pointée et bien menée peut, avee 
des moyens modestes, entraîner d'importants résul- 
tats, en déclenchant des forces maîtresses. 


Ces forces maîtresses, ce sont la vérité scienti- 
fique et la lumière. Ainsi que l'alcoolisme, le virus 
malthusien doit disparaitre sous les coups de la 
science et de la diffusion. On peut rêver maintes 
solutions entre la jungle libérale et la termitière, Le 
communisme peut lui-même évoluer et cela d'une 
facon qui le surprendra lui-même, Mais aucun ré- 
gime ne peut prendre sa pleine valeur, sa pleine 
humanité dans le secret ou le brouillard, En tout 
cas, ce n’est pas dans le secret et le brouillage des 
cartes que notre vieux capitalisme trouvera des 
remèdes à ses deux grands défauts : le classique — 
l'injustice sociale, et le nouveau — linefficacité, 


A. 
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ATHLÉTISME : Les chiffres par lent 











Limite 





Meilleures 
£ A Records Records 
i à rformances de la classe 
PR mondiaux ne mn 1955 | internationale de France 
100 m, 00e 1072 103 1074 105 
200 m, 0e 2072 2076 20”8 2173 
400 m, 000 45”4 45"4 468 473 
800 m, ...60e 14577 1457 1°49” 1483 
1.500 mt, sos. 34078 3408 345" 346” 
5.000 m, ,,0 1351”2 135572 1410” 14 7”4 
10.000 mm, 28'54”2 29 672 2930" 2929"4 
110 M, soso 135 1377 14” 145 
490 M. sossosose 1 5074 51”4 52” 5176 
Steeple ss... 8412 8’41”2 855” 9 172 
Hauteur ,.,..e 2 m. 12 2 m. 11 2 m. 04 2 m. 03 
Longueur ,.::.: 8 m. 13 8 m. 03 7 m, 80 7 m. 70 
Perche soece 4 m, 77 4 m. 65 4 m. 40 4 m. 30 
Triple saut .... 16 m, 56 16 m, 56 15 m. 75 15 m. 19 
Poids ,.....00e 18 m. 54 18 m,. 09 16 m,. 50 15 m. 93 
Disque .,:,00° 59 m. 28 56 m. 47 51 m. 50 m. 71 
Javelot ....sese 81 m, 75 81 m, 75 74 m. 71 m. 47 
Marteau. ,..s...e 64 m. 33 64 m. 33 59 m. 56 m. 45 
Décathlon ,...: 7.887 pts 7.262 pts 6.800 pts 6.780 pts 


N ne pouvait douter de la défaite 

écrasante des athlètes 
contre ceux de Grande-Bretagne, la 
semaine dernière, à Bordeaux, défaite 
adoucie par quelques performances 
individuelles dignes d'intérêt, 

Deux autres renconires internatio- 
nales confirmeront prochainement no- 
tre faiblesse : la semaine prochaine, à 
Hanovre contre l'Allemagne et, au dé- 
but d'octobre, à Paris, contre la Fin- 
lande et la Pologne. 

Mais on en sait assez aujourd’hui 
pour analyser sans trop d'erreur nos 
possibilités olympiques en athlétisme 
à un peu plus d'un an des jeux de 
Melbourne. 

Le tableau ci-dessus est plus clair 
que tous les commentaires. 

Dans le domaine des courses, une 
seule individualité marquante Mi- 
moun, qui, sur 10 km., peut descendre 
à 2920”, ce qui lui permettrait de fi- 
gurer honorablement ; mais, en 1956, 
Mimoun aura plus de 35 ans. 

Avec lui, Djian (800 m.), Bernard 
(1.500 m.), Candau (110 h.), Cury 
(400, h.), doivent encore progresser 
sensiblement, pour mériter un choix 
ui ne soit pas seulement sentimental. 

Notre meilleure possibilité réside en 
l’équipe de 4 X 400 mètres, laquelle, 
bien préparée, devrait atteindre 38” 
(moyenne 47”), 

En concours, 


Thiam et Fournier 
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français 


(hauteur), Wanko (longueur) sur sa 
forme de 1954, Sillon (perche), Tho- 
mas (poids), Macquet (javelot), et 
Husson (marteau), sont sensiblement 
à la limite, Le meilleur de tous est 
Macquet ; il sera capable de dépasser 
largement les 75 mètres au javelot, 
quand il aura su coordonner l’action 
de sa course d’élan à celle, étonnam- 
ment puissante, de son bras, véritable 
catapulte. 

Un séjour de trois semaines de Mac- 
quet en Finlande, pourrait nous don- 
ner un candidat champion olympique. 


Limiter nos défaites 


En athlétisme féminin, deux noms 
émergent : ceux de la jeune Catherine 
Capdevielle, qui vaut les meilleurs 
sprinters du monde, et de Denise La- 
borie, qui, sur 80 mètres haies, peut 
atteindre les 11” qui ouvrent la porte 
de la finale. É 

Nous n’avons, à l’heure actuelle, ni 
sprinters masculins, ni décathloniens, 
ni marathoniens, ni marcheurs de 
classe internationale, 1 est trop tard 
pour songer à en préparer. 

Dans ces conditions, l'entraînement 
d'un minimum de 20 athlètes et d’un 
maximum de 25 devrait être entrepris 
sans délai. Le chiffre est faible, mais 
en évitant la fâcheuse dispersion habi- 
tuelle, nous pouvons limiter nos dé- 
faites sinon augmenter nos chances. 





tece 





est spé 
dans la fabrication 


de 


en jersey molletonné : 


ROBES DE CHAMBRE 
SURVÉÊÉTEMENTS 
SWEAT-SHIRTS ET 
SOUS - VÊTEMENTS 


hommes-dames-enfants 





TRICOTERIES DE CHALIGNY 


CHALIGNY (M.-et-M.) # Tél 10 & 64 à Neuves-Maisons 
Dépôt à Paris : 29, Rue du Louvre x UT 12-67 
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Meilleures performances 
françaises 1955 





David, Lissenko ......:.... 105 
Martin du Gard ......000000 216 
Degats ,..,.::40: osseuse .e 47"3 
Djian ..... APPLE ITETELEL . 17495 
Bernard ,...... cmosñcocess +  351”8 
MIMOUR ooncécoccuces ces: 14276 
Mimoun ....... uso soose + 30’ 9”4 
Candau, Dohen ,,,.... soc. 1477 
CUT is. Sanoonncsesossece 52”2 
MOMROMID sascocscsueccouces: © 779 
FOURRURE . soso coo coco see +. 21, 
Laigre s.sosoocosesososeoucess 7 M. 
DAIOR socococvoossososse . 4 m. 
NOR opérée seusosccct - 15 TR, 
FROMES sococccooéovoce css + 15 m. 
DOS scoopeo ossconsuse is + 48 m. 
Macquet ....s0060000000000 71 M 
Husson ,....000060006066e « 56 m. 
Néant. 





FOOTBALL 


Les derniers esclaves 


JL y « longtemps qu'on sait que 
les footballeurs professionnels 
anglais, naguère considérés comme 
les meilleurs du monde, sont les plus 
mal payés. Le football étant en 
Grande-Bretagne une industrie comme 
une autre, les joueurs sont des ou- 
vriers comme les autres, accomplis- 
sant un travail à peine plus agréable 
et æ1xquels la- gloire ne doit pas tour- 
ner la tête. Le salaire minimum d’un 
jour professionnel est actuellement de 
8 livres (8.000 fr. environ) par se- 
maine pendant la saison et de 6 livres 
pendant l'inter-saison. Le salaire 
maximiim atteint respectivement 15 
et 12 livres, Les joueurs reçoivent 
aussi des primes (mais strictémeht 
réglementées 

Cette situation n’a subi aucune mo- 
dification tant que le football bri- 
tannique a dominé ses rivaux, 

Mais des faits nouveaux sont appa- 
rus depuis un ou deux ans : affai- 
blissement ogressif de la qualité 
du football britannique ; contacts- de 
pe en plus fréquents des « miséra- 

les » footballeurs d'Angleterre avec 
leurs camarades continentaux beau- 
coup mieux traités ; enfin, en décem- 
bre dernier, affiliation au T.U.C. 
(Congrès des Trade Unions) du <yn- 
dicat des joueurs et des entraîneurs. 


Comme du bétail 


Ce syndicat existait depuis 1898, 
mais ce n’est qu’à la fin de l’année 
dernière qu’il se résolut à demander 
le secours du puissant T.U.C. Au 
cours de la réunion à Southport du 
Congrès des syndicats britanniques, 
tenue cette semaine, le représentant 
des footballeurs, l’ancien joueur James 
Guthrie, a présenté ses camarades 
comme Les « derniers travailleurs 
anglais ayant encore les pieds et les 
poings lies ». 1} a conclu en deman- 
dant au Congrès de faire cesser « un 
syslème aux termes duquel les êtres 
humains sont achetés et revendus 
comme du bélail et qui rappelle :le 
féodalisme ». 

En ce qui concerne l'élévation des 
salaires, Jimmy Guthrie — qui repré- 
sentait 3.000 footballeurs profession- 
nels — aura certainement gain de 
cause. Le secrétaire de la Football 
Association, le célèbre Sir Stanley 
Rous, a proposé récemment d'élever 





à 25 livres par semaine le salaire 
minimum des joueurs. Mais l’autre 
roblème visé par l'Union des 


Joueurs, le problème des transferts, 

sera résolu bien plus difficilement. 
Comme en France, les footballeurs 

anglais ne peuvent changer de clus 





somme pouvant atteindre des imilliers 
de livres, Ce système jde contrat 
léonin apparaît plus scandaleux en 
Grande-Bretagne qu'en France, puis- 
que les clubs britanniques réalisent 
des bénéfices en pressurant leurs 
joueurs alors que nos clubs sont, mal- 
gré ce système, en déficit constant. 

Le « système anglais », copié par 
la fédération française, est pour la 
première fois attaqué publiquement. 
C’est une affaire à suivre. 


BOXE. 


Le match nul | 
de Johannesburg  , 


OBERT COHEN a conservé, sa- 

medi dernier, à Johannesburg, son 
titre de champion du monde (caté- 
gorie poids coq), en faisant match 
nul avec le Sud-Africain Willie 
Toweel. 

Ce match a excité l'intérêt de mil- 
liers de Français, dont un nombrr im- 
portant qui ne s'intéressent pas, d’ha- 
bitude, à la boxe. 

C'est pour eux que nous répondons 
ci-dessous à quelques-unes des ques- 
tions que ce match a soulevées. 

@ Comment se gagne uñ combat de 
boxe ? 

C’est variable selon les pays. Lors 
d’un championnat de France ou d’Eu- 
rope, le combat est dirigé par un ar- 
bitre qui est également juge unique 
(il déclare tel boxeur gagnant). A 
Johannesburg, pour le championnat 
mondial Cohen-Toweel, .un arbitre 
principal dirigeait le combat, mais ne 
jugeait pas. Dans ce cas-là, lorsque le 
combat va « à la limite », c’est-à-dire 
lorsqu’il n’est pas arrêté par un k.-0. 
ou par l’abandon d'un des adversai- 
res, ce sont les trois juges postés au- 
tour du ring qui interviennent. Cha- 
cun a noté les combattants, reprise 
après reprise. Le boxeur ayant béné- 
ficié du total le plus élevé est déclaré 
« vainqueur aux points ». Si les points 
sont partagés également, le combat ‘it 
déclaré nul. » 

© Peut-on déclarer nul un combat 
comptant pour le titre mondial ? 

Lorsqu'il y a compétition, e’est-à- 
dire lorsque le titre est mis en jen 
entre deux boxeurs dont aucun n'est 
champion du monde, le verdiet de 
match nul ne peut ètre donné, F' faut 
absolument un vainqueur, En revan- 
che, dans le cas d'un champion af- 
frontant son « challenger, », il peut y 
avoir match nul, après lequel le charu- 
pion conserve sa couronne. C'est ce 
qui -est arrivé pour Cohen à Johan- 
nesburg. 

© Pourquoi las juges de Joharnss- 
burg n'étaient-ils pas neutres ? 

La boxe n’est malheureusement pas 
régie, comme les autres sports, par 
des règlements internationaux. L’arbi- 
trage, en particulier, est affaire d’en- 
tente entre organisateurs et boxeurs. 
Les organisateurs de Johannesburg 
ont employé des juges sud-africains 
parce qu'ils auraient . dû, défrayer 
complètement les juges américains ou 
anglais qu'ils auraient pu faire ve- 
nir. 

© Leur verdict a-t-il été équitable ? 

Il semble bien que oui. Les obser- 
vateurs français reconnaissent que le 
combat fut extrémement équilibré en- 
tre la fougue de Cohen et- le classi- 
cisme de Toweel., Les paroles indi- 
gnées prononcées à la radio par les 
conseillers de Cohen, aussitôt après 
le match, apparaissent donc parfai- 
tement déplacées. Un. règlement pré- 
voit qu'un manager de boxe qui met 
publiquement en doute l'honnêteté 
d’un arbitre, doit faire l'objet d’une 
sanction. \ 


cette semaine 











sans l'accord du club auquel ils 1p par- ‘ CRT e PÉPrReS in- 
tiennent. En cas de transfert, ils ne ee : .e #4 Ses. 
touchent qu'une somme dérisoire on he 11 oi D ME 
alors que leur club entaisse une Jean Bouin (16 h. 15). 
_. EEE RS CYCLISME : Championnat de 
= | France de poursuite et revan- 
| ches du championnat du Monde, 
| 7 ss T dimanche 11 septembre au Pare 
| 4 SS NN EAU | | des Princes (14 h. 30). 
{ Û | Location au Parc des Princes, 
$. A. Capital 650.000.000 | | au Vel'd'Hiv' et à l' « Equipe ». 
| FOOTBALL : Championnat de 
A N G E R S | France (division 11) Stade 
à français-Montpellier et C. A. 
| » Paris-Aix, dimanche 11 septem- 
| bre, à Saint-Ouen (14 h. 45). 
| FILATURE — FICELLERIE | GOLF : International Juniors, 
| du 8 au 10 septembre, au Saint- 
| TISSAGE BACHERIE | Cloud Country Club. (60, rue du 
29-Janvier, à Garches, S.-et-0.), 
| CORDERIE | à 8 h. 30 et 13 h. 30. 
a ETS | France-Hollande, dimanche 11 
e | septembre, au Saint-Cloud Coun- 
| TREFILERIE CABLERIE || | try Club, à 8 h. 30 et 13 h. 30. 
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UN GENRE FAUX : LE JOURNAL INTIME 


Les journaux intimes retrouvés dans les papiers d’un écrivain étaient autrefois soumis au tri, souvent abusif, des 
héritiers, avant d’être publiés, De nos jours, ils prolifèrent : romanciers ou essayistes qui n’ont pas encore atteint la 
quarantaine soumettent au public leurs réflexions, sentiments et attitudes les plus intimes, 


Pourquoi cette brusque floraison de confidences ? Que signifie-t-elle sur le plan littéraire ? 


OURNAL intime. Le même 
ï prèle à sourire, évoque des 
e héroïnes de Delly, des parfums 
éventés, une pensée faible, une âme 
irrésolue, D'un journal on attend qu’il 
vous parle du monde, d’une intimité 
on s'étonne qu'elle se publie. 


nom 


Qu'est-ce donc que ce journal, si 
pauvre en nouvelles ? Un morne 
constat quotidien ou un travail de soi 
sur soi ? Quel est le ressort de cette 
intimité , qui s'étale? Une passion 
narcissique ou l'exigence de ne pas 
se dégrader dans le laisser-aller des 
jours ? Et nous qui le lisons, à quoi 
tient notre plaisir ? À notre goût du 
vrai Ou à de louches satisfactions de 
voyeur ? 

Certains auleurs, naïvement, s’en- 
chantent du spectacle qu'ils se don- 
nent ; d’autres s'épient d’un regard 
qu’ils croient impitoyable ; pourtant, 
qu'ils se frappent la poitrine ou qu'ils 
travaillent à leur statue, ceux qui pu- 
blient un journal intime n’avouent-ils 
pas qu'ils se chérissent ? 

Les plus lucides ont reconnu ce 
tort impardonnable. Gide : « On par- 
vient toujours à découvrir un mes- 
quin-ressort à n'importe quel compor- 
tement, On l’inventerait même pour 
la satisfaction de se paraître à soi- 
mème plus perspicace. » Michel Lei- 
ris : « À la base de toute introspec- 
tion, il y a le goût de se contempler 
et, au fond de toute confession, il y 
a le désir d'être absout, > Mais ils 
passent outre et cette sorte de remar- 
que : jalonne tout journal. 

Genre faux, le journal intime ren- 
drait suspect tout ce qu’il touche : 
les décisions — si elles sont vraies 
pourquoi les noter comme des rendez- 
vous qu’on souhaiterait oublier ? — 


les aveux — qui cherche-t-on à 
convaincre ? — Ææb jusqu'aux anec- 
dotes — c’est le triômphe de l'esprit 


d'escalier, de là scèné racontée à son 
avantage. 

‘Le lecteur s'irrite de cette image 
chaque jour retouchée par tine même 
main, de ces notations qui s’accumu- 
lent-et n’engendrent que leur répéti- 
tion, de tant de repentirs, décrets et 
soupirs, de cet enlètement à séduire 
avec les déchets de la vie. Enfin, ce 
qu'il admire dans une œuvre d’art, 
il le tolère mal dans une confession : 
les qualités esthétiques y deviennent 
des  tares morales ; l’auteur écrit-il 
bien, on le soupçonne seulement de 
mieux mentir ; recueille-t-il sans souci 
de composition gestes et pensées du 
jour, on s’indigne de sa prétention : 
pour qui se prend-il? S’est-on assez 
moqué des afféteries de style de Gide 
notant inlassablement ses progrès au 
piano et ses rhumes de cerveau ! 


Epinglons nos trésors 


Le modèle, l’archétype du journal 
intime serait celui que tint Amiel 
pendant vingt ans (17.000 pages, une 
publication intégrale est en cours...) 
et que, sans illusions, il définissait 
ainsi : « Une méditation du zéro sur 
lui-même, » Mais alors, quitte à se 
fasciner sur un zéro, sur un moi, 
pourquoi ne pas choisir le sien et se 
regarder dans son propre miroir ? 

C’est un fait que le journal intime 
s'écrit et se lit de plus en plus; et 
c'est au fond pour une même raison 
le journal est à une égale distance de 
l'art et de la vie. D'une vie trop épar- 
pillée, trop subie, pour que nous puis- 
sions y reconnaître notre œuvre, d'un 
art dont nous ne savons jamais au 
juste ce qu’il capte de réalité. 

. Ainsi, il répondrait à une double 
illusion : le lecteur croit enfin saisir 
un homme dans sa vérité et un monde 
sans apprêt ; quant à l’auteur, on peut 
sourire de son acharnement à se ré- 
Cupèrer (comme dit Maurice Blan- 
chot Celui qui ne fait rien de sa 
vie écrit qu'il ne fait rien et voilà 
tout de même quelque chose de 
fait. >) Mais il faut y voir plus que 
de l’avarice : une tentative plus ou 
Moins sérieuse de salut, Pour cer- 
lains êtres voués à l'écriture, un jour 
blanc ne se distingue pas de la mort. 

Même un journal aussi limpide 
que celui de Paul Léautaud (1) n'est 
Pas seulement la chronique de mœurs 
d'un mémorialiste, Il témoigne d’un 
aulre souci que l’auteur reconnait 
L'est un vrai esclavage que ce be- 
nn de tout noter de ses moindres 
ou gestes. Je n'ai vécu 


iuees, false 
que écrire, je n'ai senti, vu, en- 


1 pour 
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tendu des choses, les sentiments, les 
gens que pour écrire, » 

L'étränge est que celle vocation 
s'affirme dans des observations quo- 
tidiennes, avéc ce qu’elles comportent 
d'insignifiance. (« Eté chez Gourmont. 
Rien de saillant ») et d’enfantillages 
niais (« Valette m'a dit que ma chro- 
nique était bien»), qui relèvent plus 
du livre de comptes d'une ménagère 
que de la création. 

Tout un tome de ce journal litté- 
raire (1907-1909) nous assure que 
Léaulaud eût obtenu le Prix Goncourt 
si seulement ji] avait pris le temps 
d'écrire un livre. Par quel paradoxe 
trouve-t-il le temps d'écrire le jour- 
nal, non le roman ? On répondra qu’il 
cherchait autre chose, qu’un roman 
ne lui eût pas donné : du naturel, du 
détachement, Ja mise à jour de ce 
« particulier qu’on a ». Est-ce bien 
sûr ? A l'affirmation : « Je suis bien 
au-dessus de tous ces faiseurs de li- 
vres à phrases, à fadaises, qui n'ont 
rien à dire et ne disent rien, » ré- 
pond cet aveu : « On se trouve avoir 
quarante ans et n'avoir rien fait, » 





KAFKA 
Un combat 


Constatation déprimante pour qui ne 
voulant rien perdre, finit par ignorer 
pourquoi il s'est ainsi condamné au 
rapport quotidien. 

Léautaud invogie lexemple de 
Stendhal, dont on vient de réunir les 
écrits intimes (2). Pourtant, au-delà 
des ressemblances superficielles 
haine de l'affectation, de l'hypocrisie, 
du beau style — entre eux les diffé- 
rences éclatent, Léautaud s’enchante 
de son cynisme, alors que Stendhal 
corrige toujours la défiance par le ]y- 
risme, la sécheresse du ton, qu’on 
imite tant aujourd’hui, par « une ima- 
gination ardente ». Les entretiens ra- 
diophoniques ont fait louer la jeu- 
nesse du vieux Léaulaud ; quand on 
lit son journal de jeune homme, lim- 
pression s’inverse : à vingt-cinq ans, 
c'est un vieillard mesquin qui met de 
côté les menus faits de la journée. 
Le mot de Barrès : « Epinglons nos 
trésors », pourrait servir de devise à 
tous les collectionneurs d'eux-mêmes ; 
et tout est trésor à leurs yeux. 

Stendhal échappe à une telle pas- 
sion maniaque et à l'illusion qui la 
nourrit : celle d’une vérité statistique 
qu'on obtiendrait au terme d’un enre- 
gistrement intégral des faits de la vie. 
11 cherche moins à se recueillir qu’à 
s'inventer ; il renonce à tenir son 
journal quand :ïl entreprend ses 
grands romans. C’est quand il passe 
à la fiction, quand il « s’irréahise » 
dans ses personnages qu'il parait le 
plus vrai. 


Cajoler son moi 


D'où vient que même le journal de 
Stendhal donne lidée d’un monde 
égoïste et falsifié ? 

« Il est très difficile de peindre ce 
qui a été naturel en nous, de mé- 
moire ; On peint mieux le factice, le 
joué » ; cet aveu lucide entre bien 
d’autres (journal 1805) témoigne de 
la faiblesse majeure du journal intime 
(d'autant mieux qu'il n’était pas dans 
ce cas destiné à la publication et reste 
souvent très Lcache du monologue 
intérieur) ; il précise les limites de 
sa sincérité, Stendhal était bien plact 


pour s'en aviser ; car ce qui le to 
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STENDHAL 
Un monologue 


menlait singulièrement dans ses 
amours, C'était le conflit entre ce qu’il 
nomme sensalion (qui le livre à ce 
qu'il ressent dans l'instant et effraie 
sa partenaire) et perceplion (qui lui 
dicte la conduite à tenir, mais le fait 
paraitre insincère, roué). 

Ce problème, il le retrouve au ni- 
veau de l'expression : le vrai ne s'ob- 
lient pas sans détours et l’apparente 


ingénuité du journal ne sait qu'os- 
ciller entre l'affectation et la plati- 
tude. La mauvaise foi de la plupart 


lient à ce — nient l'écart, si sensi- 
ble à Stendhal, entre ce qu’ils perçoi- 
vent d'eux-mêmes et l'image qu'ils en 
donnent. Ils cajolent leur moi et s'en- 
chantent de ses ressources. 

On dira que ce n'est pas toujours 
vrai ; tout écrivain n’est pas Narcisse. 
A côté des journaux-miroirs, il y a les 
journaux-itinéraires qui ne dressent 
pas l'inventaire complaisant du bric- 
à-brac intime, mais s'apparentent à Ja 
démarche inquiète d’un exercice spi- 
rituel. Selon ses admirateurs, ce se- 
raif le cas de Julien Green. 

«a En 1928, j'ai pris l'engagement 
de tenir régulièrement un journal et 





LÉAUTAUD 
Un esclavage 


d’y meltre toute ma vie. >» En fait, que 
trouve-t-on dans les derniers tomes 
parus ? (3). Une attention anxieusé à 
son mérite ES quelques re- 
marques fades sur des lectures, le 


compte rendu — mélange d’onctuo- 
sité el de fiel— des visites à Gide 
(sans qui on parlerait moins de 


Green), l’aveu de petitesses dont cha- 
que mémoire est déjà suffisamment 
encombrée : l’art de vivre, distillé au 
jour le jour du littérateur délicieuse- 
ment déchiré. 


Mais ce « monde privé » là, nous le 
connaissons par cœur ! Quelles pages 
y parcourt-on avec impatience, à part 
celles de l'index des noms cités qui 
annonce quelques savoureux rède- 
ments de compte entre soi ? Nous ré- 
vons d’intimité moins feutrées, de 
franchises insupportables, d’une pa- 
role inédite, qui s’'inventerait en se 
disant. 


Mais ces journaux-là, qu'écriraient 

non des auteurs, mais des hommes, 
les lirons-nous jamais ? Si l’on en 
croit la caractérologie (4), il faut des 
qualités bien particulières pour être 
consacré « journalier » : tendance à 
l'introversion et à l'ennui, indécision 
ét impuissance, limidité et dilection 
pour le passé, Amiel avoue sa « gour- 
mandise, son activité paresseuse » 
« Combien ne suis-je pas vulnérable ? 
J'ai l'épiderme du cœur trop mince, 
l'imagination inquiète, le désespoir 
facile et les sensations à contre-coup 
prolongées. » Assurément, ces travers 
ou ces dons plus ou moins habile- 
ment dissimulés, on les retrouve en 
chaque journal. Mais ils définissent 
tout au plus le besoin de rêver sur soi, 
non celui de s'exprimer. 

Ce besoin, qui est autre chose et 
plus que « l'étrange plaisir de se 
raconter soi-même à soi-même » 
qu'éprouve Green, on le verra au plus 
haut point exprimé dans le Jour- 
NAL (5) de Kafka, Œuvre admirable, 
mais trop liée à la situation, aux han- 
tises et aux soucis de son auteur pour 
pouvoir servir d'exemple. Avec lui, 


le journal n'est plus une doublure de 
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la vie, mais un combat, une oscilla- 
tion entre deux impossibilités, celle 
d'écrire et celle de vivre, sans cesse 
méditées et reprises. 

A ce prix — se vouer, comme le fit 
Kafka, à l'écriture, transmner toute 
son existence dans un acte d'écrire 
toujours à recommencer — le journal 
intime devient une œuvre, Mais au- 
trement ? Ne peut-on prévoir un dé- 
clin à l'âge du journal intime ? Les 
jeunes écrivains d'aujourd'hui n’ont 
plus ce respect de l'œuvre, si frap- 
pant quand on lit la correspondance 
de Gide et Valéry, qui contraint à 
distinguer rigoureusement le produit 
achevé de l'immédiat, 11 semble que 
ce mélange de quant-à-soi et de pour- 
les-autres qu'est un journal intime ap- 
paraisse pour ce qu'il est: le comble 
de Ia littérature, non de la sincérité 
el du courage, 


Le tour de Sartre 


Mais le genre pourrait se trans- 
former, L'Ace Dp'Homme (6) de Mi- 
chel Leiris, niontrait une voie ; l’au- 
teur se traitait comme 11 l'eût fait 
d'un autre, sans complaisance ni 
cruauté particulières à l'égard de sa 
mythologie personnelle, un peu 
comme l'ethnologue, passionnément 
désireux de comprendre le foncetien- 
nement effectif d'une société et pour- 
tant incapable de le saisir du dedans. 
Toutes les sciences humaines moder- 
nes . — psychanalyse, sociologie, 
marxisme fournissent alors de pré- 
cieux instruments pour approcher un 
moi ensemble de goûts, de 
conduites, de rôles qu'on analyse 
et qu'on interprète comme un objet. 
Ainsi se trouve conjuré le vice mi- 
jeur du journal intime (qui est aussi 
celui de l'adolescence, d’où leur ac- 
cord) l'infatuation ou folie de '$e 
prendre pour soi, de s'en croire, 

On dit que Sartre aurait entrepris 
sur lui-même un travail analogue à 
celui qu'il fit sur Baudelaire et Ge- 
nêt. On peut en attendre beaucoup ; 
1 a marqué naguère avec force qu'il 
n'y a aucuhe différence de principe 
entre la connaissance de soi et la 
connaissance d'autrui, sinon peut-être 
pour la première une plus grande in- 
timilé avec son objet : ce qui ne va 
pas sans inconvénients, 


(1) Léautaud., Journal Littéraire, Mer- 
cure de France. 

(2) Stendhal, Ecrits intimes. Bibliothè- 
que de la Pléiade, Gallimard. 

(3) Julien Green, Journal. Plon 

(4) Michèle Leleu. Les Journuux inti- 
mes, PUF, 

(5) Franz Kafka. Journal. Grasset. 

(6) Michel Leiris. L'âge d'homme. Gal- 


limard. 





SLIP MASCULIM 
KANGOUROU 


l'age 11 







TRADUCTION 


Cinquante degrés à l'ombre 
Juyuxeo 


par Adalberto Ortiz. Traduit de 
l'espagnol par Michel Reboux., Ed. 
Gallimard, 286 pages, 750 francs, 





E roman picaresque européen est 

l'histoire secrète de la métamor- 
phose des sociétés : on y voit un 
homme naître très bas et parvenir très 
haut, franchir les barrages en jouant 
au plus malin et progresser à la faveur 
d'un rideau de fumée ché par l’au- 
teur : humour sec, comique glacé ou 
désinvollure cinglante. Telle est la 
tredition picaresque : elle est à base 








LA 
MAISON DU COTON 


vous offre tout le linge de 
| maison et l'habillement 


; | 
| 





| 85, Avenue du-Général Leclerc. 14° | 
| Magasins : 16, Avenue de la République, 11e | 


| 2, Rue des Batignolles, 17° | 
| PARIS 


Consortium d’'Organisat. - (Conseils | 
37, avenue de l'Opéra, PARIS-2, 


Recherche collabor. de classe p. 
exercer la profess. de conseil en orga- 
nisation : Energie, autorité, sympa- 
thie, tact, Nombreux déplacements. 


1° Branche technique 28 à 40 ans 
diplômé A. et M, Bréguet, ou similaire 
pratique chrono avec jugt d’all. indis- 
pens, et expér, simpl. du trav. 


2° Branche administr. 25 à 40 ans 
diplôme ingén. gde école ou lice. 
connaiss. prat. exigées des candid. de 
plus de 30 ans : compt. gén. et ind. 
ordonn. et plann. simpl. du trav., ma- 
tériel bureau, rational, imprimés. 


Env. currie, manuscr. et ind. prétent. | 


SPÉCIALISTE DE 
L'APPAREILLAGE 
ÉLECTRIQUE 
A CONTACTEURS 


































PROTECTION DES MOTEURS 
COMMANDE AUTOMATIQUE 
COMMANDE A DISTANCE 











LETTRES 


de sang-froid, chez l'auteur comme 
chez le héros. 

Mais si les barrages à franchir à 
l'intérieur d’une société ne sont pas 
ceux de la convenance, de la classe 
sociale, de la richesse ou de la 


noblesse ; s’il s’agit de montrer l'as- 


cension d’une société à une autre 
société, le barrage étant celui dé la 
race, de la domination ou de la 
colonisation, la température monte. Le 
sang se met à bouillir ; à la limite, ül 
coule. 

Et l'histoire se solde par un écuec. 
Elle cesse par là d’être picaresque. 
Le comique y est grinçant et le tra- 
gique vient à chaque page. Les litté- 
raiures des pays occupés, sous-déve- 
loppés ou coloniaux montrent bien 
cela, Mais il arrive que le livre, du 
moins par Île ton, demeure pica- 
resque. 


C’est le cas du roman d’Adalberto 
Ortiz, mulâtre de l'Equateur, surtout 
connu jusqu'ici par ses poèmes, et 
dont le personnage, Ascension Lastre, 
sort de sa misérable forêt, tente à 
tout prix sa chance, exerce tous Îles 
métiers, pratique la contrebande, EE 
ticipe à une révolte, se bat en duel, se 
sert admirablement du machete et 
remporte auprès des femmes un pro- 
digieux succès. Voilà bien le picaro. 
Preuve de l'élévation sociale d'Ascen- 


ET ARTS 


sion : il a une maîtresse blanche, Mais 
4 société veille, Quand elle lui aura 
brûlé sæmaïson et son fils, Ascension 
jouera sa vie : il ne sera plus qu'un 
nègre nu, crevant de faim, meurtrier 
du maître. Et donc abattu comme une 
bête. Cette fin n'est pas picaresque. 
Ne l’est pas davantage la poésie brû- 
lante qui‘envahit le récit : «€ Loin- 
taine, la peine. Et le grand crapaud 
bamburé a gargouillé. Grand Dieu ! 1 
y a des gens qui ont peur pour leur 
téle, De la jungle profonde sont sortis 
des ébènes orgueilleux.… > Mais les 
épisodes héroï-comiques apparaissant 
entre les sombres poèmés et les flam- 
biées de haine montrent que, sous 
l'équateur, le picaresque bascule vite 
dans le feu. Il dure tant que la guerre 
des races ne s'en mêle pas, c'est-à- 
dire peu. 


CORRESPONDANCE 


* . * 

Sans aménité 

UNE 

Correspondance entre Charles Pé- 

guy et Romain RoHand. Ed. Albin 
Michel, 360 pages, 870 francs, 

LE titre donné à cette correspon- 

dance se justifie peut-être par 

une phrase de Péguy (< Une fidélité 

entière dans une liberté entière c’est 





AMITIÉ FRANÇAISE 





l'amitié française même ») mais il ne 
laisse pas d'étonner. Rien de moins 
amical, et rien de moins intéressant, 
que cet échange de lettres et de bil- 
lets de 1898 à 1913 : aller-retour des 
épreuves, conseils pour une correc- 


tion ou pour un envoi de service de 


resse, c'est à peu près tout. On ne 
eraît pas quatre pages avec les phra- 
ses belles ou significatives éparses au 
cours de ces quinze ans de corres- 
pondance., 


Dans le texte et dans la longue et 
excellente introduction de M. Alfred 
Saffrey, Rolland fait preuve de luci- 
dité : à propos de Suarès qui € a l'ha- 
bitude d'imposer ses intuitions, justes 
ou fausses, aux êtres qu'il prend pour 
prétexte de ses constructions poéti- 
ques, d’ailleurs fort belles > ; ou bien 
à propos de Péguy dont il n'aime ni 
la poésie, ni les rabâchages » : 
« Qu'il soit un peu loqué, ce n'est 

as douteux ni pour moi, ni pour 
Ri-ménie ». 

L'ensemble constitue un document 
pour l’histoire des idées et de la lit- 
térature qu'il serait amusant de com- 
parer par exemple à celui qu'un Hen- 
ry Bordeaux apporte sur la même 
ériode dans LA GARDE DE LA MAISON, 
e second volume récemment publié 
de ses mémoires : on croit changer de 
planète, 
















































































A plus récente théorie sur l'identité de l'homme 

qui écrivit les pièces signées abusivement par un 

cabotin dépourvu de talent, nommé Shakespeare, 
nous parvient des Etats-Unis. Il est vrai que son auteur, 
M. Calvin Hoffmann, est d’origine anglaise, et qu’il 
a sacrifié, assure-t-il, sa fortune et vingt-cinq années 
de son existence pour percer ce mystère qui depuis 
150 ans préoccupe toutes les vieilles ladies britan- 
piques et quelques distingués professeurs de la 
Sorbonne. 

La théorie de M. Hoffmann ne manque pas d'origi- 
nalité et il semble difficile de faire mieux au point de 
vue < suspense ». Jusqu'à ce jour, les différentes 
hypothèses proposées sur le véritable auteur de 


AMLEX relevaient de la littérature comparée, de l’his- 
toire littéraire ou de l'histoire tout court ; cette fois-ci, 
nous entrons dans le domaine du roman policier. 
ceux qui, 


La démarche intellectuelle de avant 
M. Hoffmann, ne 
croyaient pas que Sha- 
kespeare fût  Shakes- 
peare, était assez simple. 
Anciens étudiants d'Ox- 
fort ou de Cambridge, ils 
étaient choqués d'appren- 
dre qu'un acteur inculte 
püt être considéré comme 
le plus grand génie an- 
glais et son œuvre comme 
un trésor d'érudition. Par 
surcroît, le citoyen Wil- 
liam Shakespeare, né à 
Stratford-s.-Avon, n'était 
qu'un simple roturier, 

On commença donc par 
chercher des gens plus 
présentables au point de 
vue social. Derby, Ox- 
ford, Rutland étaient tous 
des aristocrates, parfois 
même des lords et leur 
éducation garantissait une 
certaine culture classi- 
que, une connaissance du 
latin et du grec, ainsi 
qu'un commerce intime 
avec la mythologie an- 
tique, érudition à priori 
incompatible avec l'état 
d'acteur, 

Mais le triomphe de 
ces chercheurs atteignit 
son apogée lorsque l'un 
d'eux crut identifier le 
véritable Shakespeare en 
la personne du chance- 
lier de la reine Elizabeth : Francis Bacon. Un homme 
bien né en même temps qu'un homme d'Etat et, comble 
de bonheur, grand penseur, créateur de la philosophie 
moderne — on avait enfin trouvé un homme digne 
d'avoir écrit tous les chefs-d’œuvre de Shakespeare. 

La méthode employée pour prouver que le vrai 
Shakespeare fut Bacon, Derby ou Oxford, était toujours 
la même, On découvrait que juste au moment où 
Shakespeare avait écrit OTHELLO, un de nos excellents 
aristocrates avait eu un profond chagrin d'amour ; ou 
bien, qu’un autre était submergé de soucis politiques, 
alors que parut HaMLET, On montrait également que 
toutes ces allusions à Venise ou à Vérone ne pouvaient 
provenir d'un homme qui n'avait jamais quitté l'Angle- 
terre et que les nombreuses citations grecques ou 
latines exigeaient une éducation de grand seigneur. 

Cette méthode reçut, il est vrai, un coup sensible 
par un brillant essai de feu Duff Cooper, I prit le 
contre-pied de tous nos détectives en chambre et, au 
lieu d'admirer la culture prétendue universelle de 
Shakespeare, il se mit à rechercher toutes ses erreurs, 
toutes ses fausses citations et lacunes historiques pour 
conclure triomphalement que seul un homme de culture 
modeste pouvait commettre tant de bévues. 
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UN SHAKESPEARE DE PEUS 


M. Hoffmann a pris résolument un chemin différent. 
Tels les défenseurs de la théorie Bacon, il a cherché 
un homme célèbre et il l'a trouvé en la personne de 
Christopher Marlowe, l'enfant prodige des Elizabé- 
thains. 11 s’adonne également à ce petit jeu vain qui 
consiste à découvrir une ligne chez Shakespeare où un 
amoureux dit à sa bien-aimée : « Je vous adore » et, 
après avoir trouvé le même texte chez son candidal- 
au-titre-de-Shakespeare, de conclure victorieusement 
que les deux personnages ne font qu’un. Mais, pour le 
reste, M. Hoffimann innove. 

Marlowe est né en 1564, deux mois après Shakes- 
peare, Mauvais sujet, coureur de filles, agent secret, il 
est mort, à l’âge de 28 ans, en 1593, au cours d'une 
rixe, dans une taverne mal famée, pour les yeux d'une 
belle qui ne demandait qu’à lui céder en échange d'une 
somme fort modeste, 

A ce moment, Marlowe avait déjà publié quatre 
chefs-d'œuvre, tandis que 
Shakespeare m'était que 
l'auteur d'un poème : VÉ- 
NUS ET ADoxis, Personne 
n’a pu donc songer à 
attribuer à Marlowe la 
paternité d'ouvrages 


écrits pendant le quart 
de siècle qui suivit sa 
mort, 


Mais si Marlowe n'était 
pas mort au cours de 
cette nuit fatidique, de- 
mande M. Hoffmann ? Si 


toute la bagarre n'était 
qu'une mise en scène, 
arrangée par son puis- 


sant protecteur, Sir Tho- 
mas Walsingham, favori 
de la reine Elizabeth ? 
Marlowe se trouvait, en 
effet, sous le coup d’une 
inculpation d'athéisme, 
crime puni, à cette épo- 
que, par la mort, L'homme 


enterré sous le nom de 
Marlowe avait le visage 


défiguré et, selon M. 
Hoffmann, jil s'agirait 
d'un marin italien qui 
s'était mêlé à la dispute, 
alors que Marlowe s’ins- 
tallait en France, d’où il 
envoyait les pièces que 
le monde entier admire, 
PEMBROKE La théorie est sédui- 

sante, satisfaisante pour 

l'esprit, mais difficile à 
croire, Est-il possible que le secret ait été si bien gardé 
non seulement du vivant de Shakespeare et de Marlowe, 
mais même après leur mort ? Il faut se rappeler que la 
première publication des œuvres complètes de Shakes- 
peare ne parut qu'en 1621, c’est-à-dire cinq ans après sa 
mort, présentée par Ben Jonson, connu comme mauvaise 
langue et terriblement bavard. N'aurait-il pas fait au 
moins une allusion à cette substitution qu'il ne pouvait 


ignorer ? 


Lanoy 


Mais M. Hoffmann nous annonce des preuves, Il sou- 
tient que Sir Thomas Walsingham a raconté toute cette 
histoire et a demandé que le manuscrit fût enterré 
avec lui. 1 suggère donc d'ouvrir dans l'église de 
Chisiehurst la tombe du favori de la reine, promettant 
qu'elle nous donnera la clef du mystère Shakespeare, 


En attendant cette preuve définitive, les amateurs de 
Shakespeare se rappeleront la fameuse maxime 
« Les œuvres de William Shakespeare furent écrites 
par un inconnu du nom de William Shakespeare 
et pourront toujours se référer à l’admirable livre de 
Martin Maurice, mise au point complète du problème 
Shakespeare (Gallimard), 
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Et le plus piquant ce sont les vio- 
lentes discussions d'auteur à éditeur. 
Péguy a donné dans ses cahiers les 


éditions originales des principales 
œuvres de Rolland, théâtre, VIE DE 
BEETHOVEN, JEAN - CHRISTOPHE. Mais 
Péguy ne versait pas de droils d'au- 
teur, et bien mieux prétendait exer- 
cer un droit sur les œuvres d'abord 
éditées par lui-même pour les réim- 
pressions cuez d'autres éditeurs, mè- 
me pour les traductions. 

Il défendait ses cahiers, il aimait 
ses auteurs comme Ugolin ses enfants, 
au point de les dévorer. Et Fhonsèête 
Rolland, à mesure que le succès lui 
vient, passe en matière d'édition de 
la mystique à la politique. 

On glissera ces images dans Févan- 
gile de l'édition selon Péguy qu'un 
autre grand éditeur nous a donné, 


POLITIQUE 


Une tentative de réhabilita- 
tion 





H1iTLER DÉMASQUÉ 
par le D" Otto Dietrich. Editions 
Grasset. 251 pages, 630 francs. 
OUS le masque du dictateur, Otte 
Dietrich s'efforce de retrouver le 
visage d’un homme : à la fois génial 
el primaire, sensible et monstrueux, 
ltitler nous apparait ainsi sous les 
haits inattendus d’un bohème senti- 
mental et beau parleur, couché à 
l aube, levé à midi, toujours en voyage, 
incapable de tout travail suivi, d'un 
puritain de stricte observance, végé- 
tarien, ennemi de lalcool et du 
iubac, peu porté sur les femmes, d’une 
sorte de héros solitaire vaineu par la 
fatalité. 

Ce que Dietrich reproche à son 
ancien maître, ce ne sont pas ses 
crimes, mais ses fautes. Réquisitoire 
politique, et non moral : Hitler est 
condamné par son échec final Libre 
à lui de conquérir l'Europe, mais il 
fallait s'assurer la sympathie des 
peuples vaincus. Homme de guerre, 
Hitler invente le « blitskrieg » et peut 
aiasi gagner sans coup férir les camn- 
y-gnes de Pologne, de Norvège et de 
France, Quel dommage qu'il n'ait pas 
“ imaginer une nouvelle stratégie, 
le jour où la Wehrmacht a perdu la 
supériorité en matériel! Tout de 
mème, € pour un caporal, ce fut un 
uilitaire de génie ». Chef d'Etat entin, 
le Führer, à force de tout vouloir 
diriger, ne réussit qu’à introduire un 
prodigieux désordre. Et si la démo- 
cratie se révélait au fond un régime 
plus efficace que a dictature? 

Sous les apparences du réquisiloire 
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se cache sans cesse une tentative de 
réhabilitation. « Hitler était certaine- 
ment brave, Son courage et sa bra- 
voure paraissaient admirables... I vou- 
lait sincèrement le bien de son peu- 
ple.. >» « On doit reconnaître » aussi 
qu'il «< avait de grandes idées so- 
ciales ». On Fa du reste bien calom- 
nié : « Il ne fut pour rien dans 
l'incendie du Reichstag >»; il ne 
donna l'ordre d'envañir l'Autriche 
« qu'au moment où il s'aperçut que 


Schuschnig ne respectuit pas leurs 
accords >». Et lorsque Dietrich 


condamne le Führer, c’est pour mieux 
absoudre l'Allemagne : « Hitler, avec 
sa nature démoniaque, a égaré Îles 
Allemands qui s'étaient confiés à lui 
de bonne foi » et qui « n'ont pas 
voulu la guerre. » 

La méthode, par son ambiguïté, 
risque de se révéler efficace. Ancien 
« chef de presse du gouvernement du 
Reich », collaborateur de Hitler pen- 
dant douze ans, Otto Dictrich, qui est 
mort dans les prisons alliées, passera 
our un témoin sérieux. On attendait 
LE « Chätinents » ; on s'étonne de 
découvrir un «< Mémorial de Sainte- 
Hélène ». Nuremberg peut redevenir 
la Terre promise. 


POESIE 
Eternelle Espagne 


POÉSIES ET CHANSONS 
de Lope de Vega - G.L.M. Tradue- 
tion de Mercédès Guillen et Guy 
Levis Mano, 77 pages. 
PoËsIEs 

de Juan Ramon Jimenez. Traduc- 
tion de Guy Levis Mano. 60 pages. 
E Ÿ un temps de robots, Guy Levis 
Mano, artisan du livre, nous 
donne à voir deux pierres précieuses 
espagnoles, serties avec amour, Le 
temps les sépare, lun€é nous vient 
du grand siècle d’or ibérique, PoéstEs 
ET CHaxsoxs de Lope de Vega, tandis 
que le second porte encore des ra- 
meaux vivants : Poésies, de Juan 
Ramon dJimenez. Mais toutes deux 
sont pages du grand < Romancero » 
espagnol, aux motifs éternels, aux 
mèmes sources d'eau vive. Terre d'Es- 

pagne et ses hommes et leur sang. 

Lope de Vega fut, avant tout, un 
homme de théâtre. Il écrivit deux 
mille pièces. Ardent, plein d’une vie 
exaspérée, son œuvre fourmille de 
trouvailles poétiques. 

Devançcant son époque, ouvrant la 
voie à Calderon de la Barea, libérant 
le théâtre de ses contraintes (les trois 
unités), puisant dans les chansons 
populaires, c'est toute une poésie 
lvrique qu'il mèlait déjà au théâtre. 

Et sa jeune faucheuse a les mèmes 
grâces que la < mignonne » de Ron- 
sard : 


< Fauchez lentement, ne vous 
[ coupez 

< La faux est neuve 

« Vois comme se fauche 

« Le blé de vos ans ; 

« Derrière vous le temps adverse 

« Lie les gerbes. 

« El puisque vous voulez faucher 


A 


Jeune faucheuse 


« Fauchez lentement, ne vous 
[coupez 

« La faux est neuve. » 

Poésies de Juan Ramon Jimenez 


est un choix de poèmes s'étendant sur 
vingt ans, que Jimenez voudrait appe- 
ler : « Anthologie de moments tran- 
sitoires ». 

Poésie nue au sommet de chaque 
vague cueillie. Poésie simple et ten- 
due vers « le net, l’aigu, le synthé- 
tique, le juste » : « On dirait que 
l'éternité se cueille avec la main ». 
Poésie spontanée el. pourtant domp- 
tée 

« Je ne sais avec quoi le dire 

« parce que n'est pas faile encore 

« ma parole, » 

Mais là encore court en filigrane 
le génie populaire espagnol. Ses cris 
sont moins violents que chez Lorca, 
Alberti, etc. Ce n’est pas l'heure du 


sang. Le sang n'est pas encore — ou 
bien déjà — « oublié ». 
Les deux textes traduits ont en 


regard l'original. Et quelquefois l'on 
se surprend à chercher le poids de 
pierres et de lumières correspondant 
au mot connu — à notre langue la 
langue rouge el noire et or. 
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* . 
Pour l'art abstrait 
LES MÉCAXISMES 
DE LA FASCINATION 
par Robert Lapoujade. Ed. du 
Seuil. 128 pages, 600 francs. 


çL "ORIGIN ALITE n'est plus dans le 
scandale ou dans la révolte, mais 
dans lélaboralion, daws les probl- 
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mes Sérieux, dans un autre genre 
d'engagement qui pourra enfin fonder 
cette originalité et non plus la dé- 
montrer et la singer, La période ré- 
volutionnaire de la peinture est close 
pour un certain temps. Nous allons 
voir que c'est peut-être là, précisé- 
ment, qu'elle commence, » 

Robert Lapoujade se penche sur ce 
qu'il croît être le « degré zéro » de 
la peinture. I dénonce les maux dont 
souffre cet art : € La recherche con- 
tinuelle du nouveau phénomène qui 
peigne avec n'importe quoi sauf de la 
peinture. Un peintre abstrait recon- 
nait que l’abstrait vise déjà au genre, 
mise sur des rediles. » 

I y a dans ces mécanismes de fas- 
cination un amour évident de l'acte 
de peindre : « Assassiné par le geste, 





Vicror Huco 
En marge d'un poème 


il n'est plus que gestes touches, lan- 
gage >», une angoisse réelle et quel- 
quefois communicative « Impossi- 
ble de ne pas se souvenir que tout 
est civilisé, même le chant du coq ». 

On trouve cependant dans ce livre 
trop de mauvaise littérature, de phra- 
ses ronflantes, d'idées primaires. Le 
lecteur souvent se perd dans le mou- 
vement qui n'a ni commencement ni 
lin. 

Que l’art figuratif soit ou non dé 
passé, là n’est pas le problème. Il est 
un art non figuratif vivant, c’est in- 
contestable. Cet art a ses amants, 
d'ailleurs peu nombreux. Les autres 
ne sont que des faiseurs à la petite 
semaine € On peut peindre n'im- 
por quoi ; la difficulté n’est que de 
e faire admettre, de l'enraciner dans 
ce qui va le justifier; le style... » 


Simpliste et grandiose 


Dessixs DE Victor Huco 





présentés par J. Sergent, Conser- 
vateur du Musée Victor-Hugo, 68 
pages, Ed, La Palatine. 


P RES de cinq cents dessins com- 

posent l'œuvre « plastique » de 
Victor Hugo. Que ce soit au Collège 
de Nobles, à Madrid,.-ou sous l'impul- 
sion du Père Larivière, æ1x Feuillan- 
lines, ou, mieux encore, à la « Bico- 
que >», ainsi qu'il nommait avec irré- 
vérence la pension Decotte et Cordier, 
son goût pour le dessin — goût nor- 
mal chez les enfants — s'aceordait 
toutefois chez lui avec des disposi- 
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tions rares. Il n'est que de voir ses 
brouillons et ses dissertations de col- 
lègien surchargés de dessins et d'illus- 
trations déjà fort habiles. 

D'ailleurs, il aimait à fréquenter les 
artistes, bien que — exception faite, 
bien entendu, pour Delacroix, cet 
autre chef de l'Ecole Romantique, et 
encore pour le médailliste David 
d'Angers — ses amis artistes n'aient 
été que des artistes de second ordre, 


Mais si, à l'exemple de Théophile 
Gautier, de Musset, de G. Sand, il 
dessina, il le fit, lui, avec beaucoup 
lus de continuité, La peinture ne 
‘intéressait guère. Les jeux du noir 
et du bianc satisfaisaient davantage 
son sens à Ja fois simpliste et gran- 
dicse de l’antithèse dont il usa — et 
abusa prifois. Il se servait de tous 
les procédés classiques, crayons, sépia, 
lavis, pastel, travaillant les supports 
par le grattoir ou les ciseaux, et jouant 
avec adresse du contrejour et du clair 
obscur, 


C'est ainsi que nous parvient, en 
ces vingt-trois planches présentées, 
dans un essai d'une riche concision, 
par J. Sergent, conservateur du Musée 
Victor Ik1go, un résumé succinct de 
l'œuvre dessiné du poète, On regrette 
que cel'e suite n'ait pas fait place 
à une seuie des caricatures de Victor 
Hugo, genre où il excellait et déployait 
un humour et un sens cocasse de la 
déforiuston. C'est surtout le vision- 
naire qui apparait ici, dans l'atmo- 
sphère médiévale de ces burgs à 
l'assaut de ciels crépusaulaires, dans 
l'enroulement impétueux et symbo- 
lique de « La Vagne ou ma desti- 
née », dans « le Rève », cette main 
crispée surgie des tourments du sub- 


JAZZ 


Cent visages 


L: plus récente évolution, dans le 

domaine du jazz, met au premier 
plan les disques 45 tours ertended 
play enregistrés par des orchestres de 
chambre, 

Très significativement, la vogne de 
Miles Davis, dont les débuts furent 
utôt difficiles, montre à quel point 
Ve jazz « coo! » multiplie ses adeptes. 
Deux de ses disques parws en album 
(17 cm, EAP 1 et 2 459, Capitol) font 
d'ailleurs fort bien comprendre l'en 
gouement actuel. 

Parmi les derniers 33 tours, il est 
un devoir de signaler les « cinq vo- 
lnmes » intitulés TE GENIUS OF Arr 
Tarum (GLP 3501-5, Blue Star) qui 
nous apportent des exemples tout à 
fait nouveaux, non encore édités, du 
curieux mélange d'ombres et de lu 
mières caractéristique de ce grand 
pianiste dont il est difficile de ne 
oint aimer le sens du décoratif et 
a vive sensibilité harmonique. 

Toujours en 33 tours, l'admirable 
saxophone ténor Lester Young 
prouve, une fois de plus, sa maitrise 
et son pouvoir d'invention (GLP 3517, 
Blue Star). 


En France, il est juste de souligner 
la réussite de Maxime Saury qui, avec 
ses camarades Zacharias et Guérin, 
nous offre des spécimens attachants 
du nouveau style qu'il a adopté (17 
cm. 460 V 019, Ducretet). 

Signalons enfin, à l'intention de 
tous ceux qui ont aimé Django 
Reinhardt, la réédition d'un enregrs- 
trement 45 tours 17 cm. de Rex 
Stewart (45 EA 26 Pathé) qui permet 
de l'entendre dans une forme parti- 
culièrement brillante. 


| MENT DE PARAITRE 
B. DADIE 


LE PAGNE NOIR 


Contes africains 


PRÉSFNCE AFRICAINE, 17, rue de Chaligny 
PARIS (129). — DOR 38-39 





em 


GIBERT 


LIVRES ET 
PAPETERIE 
SCOLAIRES 












26 VI® 


Page 13 



























































uné page au masculin 





PITIÉ POUR LES HOMMES 


A naissance prochaine d’un enfant peut 

handicaper un homme encore plus pro- 

fondément que sa femme, s’il est d'un 
tempérament instable. S'il est dans l'armée, 
l'attente de cet heureux événement peut l’em- 
pêcher de combattre aussi sûrement qu'une 
balle ennemie, 


Telles sont les conclusions de l'étude publiée 
par le psychiatre James L. Curtis dans Île 
« Journal médical de l'Armée de l'Air », et 
reproduite sans 
commentaire pars 
le magazine € Ti- 
me », aCCompa- 
gnée du dessin ci- 
contre emprunté 
au « New Yorker ». 


Le docteur Cur- 
tis se pencha sur le 
cas des malheureux 
« futurs pères », 
lorsque quaränte et 
un hommes atta- 
chés à la base aé- 
rienne Mitchell de 
New York lui fu- 
rent envoyés par 
le médecin traitant 
parce qu'ils sem- 
blaient pe r turbés 
par des problèmes 
l'ordre affectif. 

Or ils attendaient 
tous un enfant, Le 
premier, pour la 
plupart, mais par- 
fois le troisième ou le qua!:ième. 

Le psychiatre diagnostiqua dix-sept cas graves 
(parmi lesquels sept hommes non mariés) et 
quatorze cas moins aigus. 

Parimi les hommes du premier groupe, 
neuf manifestaient une agressivité hors de pro- 
pos, cinq affichaient des désordres analogues 
aux symptômes de schizophrénie, quinze un 
instinct de répulsion à légard de l'enfant 
attendu. 

Les manifestations émotionnelles enregistrées 
dans ce groupe trahissaient la ncurasthénie 
grave, à la limite de la psychose. 

Quinze futurs pères devinrent tellement 
anxieux et irritables qu'ils devinrent inutili- 


enfant, 








— Je ne me suis jamais vraiment remis de mon premier 


sables dans l'aviation. Huit furent atteints d’une 
véritable dépression nerveuse que deux d’entre 
eux éprouvèrent jusqu’à la tentative de suicide. 
L'activité de tout le groupe, sauf un, décrût 
considérablement. Huit se mirent à boire. Six 
désertèrent. En définitive, trois passèrent en 
conseil de guerre et huit furent éliminés de 
l'Armée. 

Le deuxième groupe, où le docteur Curtis 
avait classé les cas moins aigus, était essentielle- 
ment composé d’âmes sensibles. 


Ces futurs pères- 
là se mettaient tel- 
lement à la place 
de leur femme que 
huit sur quatorze 
avaient des maux 
de. cœur. 


Certains en per- 
dirent l'appétit, 
tandis que d’autres 
se mirent à € man- 
ger pour deux ». 
Un pilote prit ainsi 
25 kilos. et devint 
un rampant. 


Troubles intesti- 
naux, petits malai- 
ses et maux de tête 
étaient les moin- 
dres des syrmiptômes 
observés. 

Le docteur Cur- 
tis eut alors la cu- 
riosité de comparer 

(« Time » et « New-Yorker ».) Ses patients avec 

un groupe de vingt- 

quatre futurs pères qui passaient, dans l'Armée, 
pour bien-portants. 

Ses observations le conduisirent à constater 
que nombre des hommes étaient également 
atteints de petits malaises physiques, que deux 
se mirent à avoir trop facilement des accidents, 
et que trois se livrèrent à des excès de bois- 
son. 

Le docteur Curtis s’étonna fort de constater 
que les médecins traitants des hommes qui lui 
avaient été envoyés pour examen n'avaient pas 
songé à attribuer à leur future paternité l’ori- 
gine de leurs troubles. 


En d’autres termes, les futurs pères méritent 
d'être traités avec indulgence et ménagements. 


recette pour chasseur 


Voici une recette que les hommes 


rôlis sur canapé, 
PERDREAU A LA VIGNERONNE 


Un  perdreau 


belle grappe de raisins blancs ; un verre 


. liqueur de cognac; une tranche de glace de 


viande ; beurre. 
® Brider le 


PLUS D'HUMIDITE CHEZ VOUS 


L'assèchement par électro-osmose 
est un procédé nouveau, découvert 
en Suisse 
Il permet un assainissement définitif 


NOTICE EX 4 ei Devis gratuit sur demande 
....— 


YTHIER, Père et Fils 


10, rue de Rome — PARIS-8° 
EUR. 56-18 











UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Voici l'ouverture de la chasse qui 
va mettre en émoi près de deux 
millions de Français. 


© Ne vous déguisez pas en Tartarin 
pour pratiquer ce sport. 


@ La tenue la plus indiquée demeure 
la simple veste de retors sans pli 
dans le dos nb martingale, mais 
fendue derrière et à poches plaquées. 


@ Fi le knicker assez court, assez 


étroit, blousant à mi-mollet, en 
même tissu que la veste. 
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peuvent 
apporter à leur femme en même temps que leurs 
trophées de chasse, pour changer des perdreaux 


pour deux personnes; une 


perdreau et le faire cuire au 
beurre environ un quart d'heure dans une casse- 






role ou une cocotte, en le retournant souvent. 


@ Lorsqu'il est cuit, le débrider, et mettre 
dans la casserole une vingtaine de grains de 
raisin, épépinés et si possible épluchés. 


© Ajouter la glace de viande, un demi-verre 
d'eau et le verre de cognac. 


@ Couvrir et 
minutes. 


laisser mijoter encore cinq 


© Servir tel quel, si possible dans la casse- 
role de cuisson, 





les hommes doivent penser en septembre 


© A avoir un imperméable en bon état. Faire net- 
toyer celui que l’on a. S’il est hors d'usage, en acheter 
un sans attendre. 

© A conserver la forme physique acquise en vacan- 
ces en fréquentant tout de suite une salle de gymnastique 
ou un club de sport. 

© A devancer les événements en énonçant clairement 
à ler femme la somme qu’il sera 
l'habillement des enfants. et de leur mère à la rentrée. 

© A ne pas tuer de lièvres avant le 25 septembre. 

®@ A vérifier l'échéance de leurs impôts, une majoretion 
de 10 % étant applicable dans beaucoup de cas après le 
15 septembre. 

@ À aviser éventuellement 
butions Directes de tout changement intervenu dans le 
nombre de personnes à charge, avant le 15 septembre, 
pour l'établissement de la contribution mobilière. 


ossible de consacrer à 


l’Inspecteur des Contri- 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CETTE PAGE 


SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ 














- premier choix. Et puis 





22, AVENUE VICIOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


vous souhaite un heureux retour de 
vacances et vous présente pour les 


La classe anglaise 
et la fantaisie ita- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 





sports d'Automne sa collection de 
vestes et blousons en daim |o plus 
élégante de Paris. Modèles spé- 
cialement étudiés pour le golf et 
la chasse. 






sm) 


IL FAUT 


EPTEMBRE est un mois difficile pour les 
femmes, surtout lorsqu'elles ont des enfants. 
Entre les cordons de tirage qui renäclent, 

la rentrée en classe à préparer et le tissu qu'il 
faut acheter si l’on veut avoir q'"lque chose 
de propre en octobre, les soucis et les dépenses 
se superposent désagréablement. 


Peut-être ce petit « plan de bataille » établi 
par une femme bien organisée les aidera-t-il à 
gagner du temps et à épargner leurs nerfs. 


DANS LA MAISON 


© Une fois le nettoyage de rentrée terminé, 
faire le tour de l’appartement, crayon en main. 
Noter, dans chaque pièce, après examen sérieux, 
les réparations et réfections à opérer, puis établir 
un ordre d'urgence. D'une part, les petits dégâts ; 


abat-jour déchirés, fauteuils boiteux, poignées. 


de porte cassées, ampoules défectueuses, robi- 
nets capricieux, etc. De ceux-là, il faut s'occu- 
per immédiatement. D'autre part, les travaux 
souhaitables mais non indispensables : fauteuiis 
à 1ecouvrir, rideaux à changer, elc., qui peu- 
vent attendre et qu’il faut en tout cas combiner 
et chiffrer à tête reposée. 


® Prévoir les moyens de chauffage d'appoint 
qui seront sans doute nécessaires avant le 
chauffage par l'immeuble, Si l’on possède un 
chauffage individuel, vérifier qu’il est en état 
de marche et s’approvisionner en combustible 
si cela n’a pas été fait pendant l'été. 


@ l'aire ramoner les cheminées. 


POUR LES ENFANTS 


© S'assurer qu'ils sont bien inscrits dans 
une école. S'ils changent d'établissement, pren- 
dre contact vers le 15 septembre. Demander 
à l’école la liste des livres scolaires dont ils 
auront besoin et se renseigner sur les vêtements 
nécessaires : uniformes, tenue de gymnastique, 
tabliers, etc. 


© Réunir tous les vêtements d’hiver des enfants 
et les leur faire essayer un à un, en établissant 
deux listes : consigner, sur l'une, «e quil 
faudra remplacer et sur l’autre les petits tra- 
vaux nécessaires : ourlets à allonger, boutons à 
remplacer, etc. Si l'on charge quelqu'un de 


u 


ces travaux, les donner à faire tout de suite. 


Prévoir pour cette séance d'essayage deux ou 
trois bonnes heures plutôt qu'une. Tout doit 
être liquidé en une séance si l’on ne veut pas 
nager dans le désordre, 


@ Avec plusieurs enfants et un médecin de 
famille, demander à celui-ci de passer un matin 
à la maison pour procéder à un examen général 
collectif. Sinon, prendre rendez-vous chez le 
médecin, et en tout cas chez le dentiste pour 
vérification ; éventuellement chez l’oculiste, si 
l’on a le moindre doute sur la bonne vue d'un 
enfant et en tout cas, s’il porte des lunettes, 
pour s'assurer qu'elles sont toujours à sa con- 
venance. 

© Réunir les vieux livres de classe, les trier 
et les apporter chez le libraire pour les reven- 
dre le jour où l’on ira acheter les nouveaux. 

@ Vérilier l'éclairage de 
enfants travailleront le soir. 


l'endroit où les 


© Faire un tour, seule, dans les magasins pour 
avoir une idée des prix et pour procéder à un 
retourner avec les 
enfants. C'est la méthode d'achats la moins 
fatigante et la plus efficace. Elle épargne beau- 
coup de cris, de grincements de denis et 
d’acquisitions irréfléchies. 


@ Inutile de se préoccuper des leçons parti- 
culières et des heures de sports pour les enfants 
avant la rentrée, il faut attendre de connaître 
leur emploi du temps exact. 


POUR VOUS 


© D'abord, le coiffeur. Si vos cheveux ont 
poussé, ne les faites pas. recouper, vous ile 
regretteriez. Et avant de changer de couleur, 
sous prétexte que les brunes sont à la mode, 








L'élégance masculine 
est une vertu el une valeur. 











NE 
L. LARSEN 


TAILLEURS 
7 et 9, RUE LA BOËETIE. 
PARIS. 
ANJOU 07-«û 
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une page au féminin 


Y PENSER EN SEPTEMBRE 


demandez donc à voire coiffeur une grande 
mèche de cheveux postiches pour procéder à 
un essai. I y a autant de tons de bruns que 
de blonds. 


@ Confiez vos pieds au pédicure avant d’avoir 
à remettre des chaussures fermées et n'essayez 
pas des chaussures d'hiver sans bas. 


@ Prenez deux heures, seule, devant votre 
ulace et essayez vos vêtements d'hiver, Si vos 
jupes vous serrent, quelques jours de régime 
sans sel. Profitez de cet essayage pour vérifier 
l’état de votre gaine et de vos soutiens-gorge. 
C'est par là qu'il faudra éventuellement com- 
mencer vos achats. 


@ Essayages terminés, faites la liste de toutes 
les pièces qu'il vous faudrait pour être idéale- 
ment équipée. Selon son âge et le type de vie 
qu'elle mène, chaque femme à besoin d’une 
garde-rebe de base. La plupart procèdent de 
façon anarchique, en se disant « J'ai envie 
d'une robe ronge où d’un manteau marron, d'un 
col d’astrakan, ou de ceci ou de cela. » C'est 
un mauvais début. 


Voici le résultat du petit travail auquel une 
femme organisée, Mme D... s'est livrée, pour 
vous indiguer comment elle procède. 


Sur une grande feuille de papier divisée en 
deux, elle, a noté : 


D, ME FAUDRAIT : J'ar : 

1 Un manteau Mon vieux manteau gris 
pour tout- qui est miteux. 
aller. 

2 Une robe pour Ma robe de flanelle qui 


tout-abler. . est encore bien. 


3 Un manteau Mon manteau de faille noir 
habillé. est parfait, 
4 Une - robe ha- Ma robe de velours qui va, 
bille. mais que je ne peux plus 
voir. 
5 Un tailleur Ma veste de ratine n'est 


d'hiver. plus portable. 
Ma jupe écossaise, fatiguée. 
Mes chemisiers, démodés. 


6 Une jupe avec 
blouses et 
chandails. 


7 Une robe du Ma robe blanche… qui à 
soir et quel- cing ans, et l'étole de 
que chose vison que j'emprunte à 
dessus. B... pour les grandes 

occasions. 
I] n’y a pratiquement pas de femme — ou 
si peu! —:qui renouvelle une garde-robe de 


fond en comble chaque saison. La seconde opé- 
raiion consiste donc à déterminer quelles piè- 
ces il est le plus souhaitable de renouveler, 
Dans l'exemple que nous donnons ci-dessus, 
Mme D. a décidé de renouveler les pièces 9 
et 6 (tailleur d'hiver, jupe et blouses). Puis, 
pes qu’elle a souvent l'occasion de s'habiller, 
a pièce 4, 


Elle fera teindre son vieux manteau gris en 


Les be fins de Haute-Couture 


MAGGY HROUFF 


sont réservés aux femmes très élégantes 
el aux magasins de premier ordre 


FABRICANTS : Ce Française pour la Fabrication 
— de Bas et Sous -Vêtements — 
10, rue du Fg-Poissonnière, PARIS 











TOUTES LES COTES, TOUS LES POINTS 
AUTOMATIQUEMENT 


La perfection dans l’automaticité /8 
Pineié 


grôce à la fameuse tricoteuse 


ENTIEREMENT METALLIQUE - GARANTIE 5 ANS 


Documentation : Service E 


LES LAINES DU BERGER DU NORD, TOURCOING 


AUX CHASSES  ROYALES 
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d'ASTRAKAN 
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CELA VOUS COUTERA... 


LE DEUX PIÈCES LA ROBE NOIRE, LA ROBE A MANCHES, 
3 m. en 110. sTvie Dion STYLE FarH : 
m. 235 pour l'élole. 3 m, en %0, 2 m. en 140 6 m. en 9%. 


LES PRIX 


Pour une robe noire, nous avons va : un 
façonné noir en grosse ravonne, avec dessins 
persans ton sur ton : 2.240 fr. en 90 (1): un 
satin Radzimir (peau de soie) 1.790 fr. en 
rayonne, 3.450 fr. en soie en %0 (2) : un satin 
de laine noir : 2.950 fr, en 140. 


LE TAILLEUR 
D'HIVER 
3 m. 50 en 


LONG 


140. 2 





























noir et, s'il est rémssi, Imi mettra un col de 
velours noiselte, en attendant qu'elle puisse, 
dans le courant de Fannée, en acheter un autre. 


De loute façon, sa nouvelle jupe sera choisie 
de façon à aller sous ce manteau. Et aussi le 


chandail ou la blouse de jersey qui accompa- Pour une robe à grosses manches : un taf- 
gnera celle jupe. fetas de soie dans 40 co!oris différents : 2.500 
francs en 90 (1) ; un autre plus léger : 1.890 


Troisième opération : dans le cadre des piè- 
ces à renouveler, il faut chiffrer, fût-ce approxi- 
mativement, pour savoir où lon va… et si 
l'on peut y aller. 


francs en 90 (2). 

Pour un tailleur à veste longue : un che- 
vron de Raimon marron et noir, où gris et 
noir : 4.150 fr. en 140 (1) : un tweed gris et 
blanc de chez Rodier : 2.500 fr. en 140 (3). 

Pour un deux-pièces : un nalté tweed noir 
et marron de Rodier 1.090 fr. en 1409 (2) ; 
un shetland beige de Raimon 3.900 (r. en 
140 (1) ; un tweed très léger bleu et blanc de 
Léonard : 3.700 fr. en 156. 


Pour vous faciliter cette partie de l'affaire, 
nous vous donnons ci-dessous quelques métra- 
ges nécessaires, et les prix de tissus que nous 
avons remarqués et dont l'emploi correspond 
aux différentes pièces d’une gare-robe. Nous 
n'avons pas cherché de tissu de manteau parce 
que c’est, à notre avis, la pièce la plus inté- 
ressante à acheter en prêt à porter, qgielle que 
soit la somme que lon peut y consacrer. 


(1) Peggy, 27, rue 
(2) Cort 
(4) Franck et fils 


Buisay d'Anglas 
Champs-Elyaces 
tue de Passy, 






Enfin, il est temps de choisir tel ou tel modèle 
et d'aller en parler avec sa couturière. 


—_—— 


GLACIER -CONFISEUR - SALON de THÉ 


Us 


2, avenue de Châtillon, 2 — 91, rue d’Alésia, 91 
PARIS - 14 Tél. : VAU. 16-05 


SPÉCIALITÉS POUR LUNCHS ET COCKTAILS 


Personnel et Matériel! complet pour réceptions 
LIVRAISON PARIS . BANL IEUE 


Toutes les femmes qui passent pour savoir 
s'habiller procèdent ainsi, quel que soit leur 
budget, commandent peu à la fois, dans le cadre 
exact de leurs besoins. Quand elles dépensent 
beaucoup, c'est pour la qialité plutôt que pour 
le nombre. 


Alors que toutes les femmes qui, en début de 
saison, commandent et achètent sans plan pré- 
conçu, même à bas prix, ce qui les séduit sur 
Pinstant, ce dont elles ont envie parce que 
« le rouge me va bien », ou que « le satin est 
à la mode », constituent des garde-robes incohé- 
rentes, dont les éléments ne s'accordent pas, 
et dépensent beaucoup trop pour les résultats 
obtenus. 


| SOUS-VÊTEMENTS 
PETIT-BATEAU 


Etre dépensière en matière d’habillement, ce 
n'est pas payer cher un objet utile et beau : 


c’est acheter ce que l'on mettra trois fois. 
















MARQUE 
DÉPOSÉE LES FILS 
ani DE 
GRACE A ‘"STEM* VALTON 
N'est pratique élégem et pes encombrant TROYES et Cie 


Chaque soir, mettez vos vétements av = 
repos. dans leurs plus. 1 durer one plus lung 


temps el Meront LOujours impeccables 


PETIT-BATEAU 
DÉPOSE 


| HOMMES - DAMES - ENFANTS | 


V bn 





Fabrication tubes acier et ébénutere 
Modele iagdé pour la salle de bain 3.740 frs 
chromé pour ke chambre 


6 600 tn 


Demandez à votre tailleur vite et 
recommande : STEM 


CATAOGUE GRATUIT A 


ARCENTAT (Corrèze 


| 
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ES parlementaires musulmans ont pro- 
L testé non certes contre les mesures 

qu'exige la justice, mais contre les 
représailles qui bafouent la justice. 


De Rabat, Serge Bromberger pose la ques- 
tion dans « Le Figaro » : le général Boyer 
de Latour est-il allé à Oued-Zem pour qu’une 
enquête impartiale soit menée sur l’horrible 
tuerie ? Bromberger ne fait aucune allusion 
à ce que rapporte « Témoignage Chrétien » 
touchant les incidents qui l’auraient précé- 
dée et provoquée, au dire de certains Euro- 
péens d'Oued-Zem. Je ne m'y arréterai pas 
non plus. En revanche, ce qu'il avance mé- 
rite réflexion : « Le récit des lynchages du 
17 juillet, affirme Bromberger, avait profon- 
dément retenti dans le Tadla. » 


Les maillons de la chaîne 


Nous voici au cœur même de notre sujet : 
dans l’engrenage de la terreur et de la contre- 
terreur qu'a mis en mouvement le coup d'Etat 
du 20 août 1953, il nous est interdit d'isoler 
un massacre, sans tenir compte du massacre 
qui a précédé. Aucun des deux partis aux 
prises n’a le droit de détacher un maillon de 
la chaîne immonde et de s'en prévaloir. 
Marocains et Français, nous devons nous 
unir pour enrayer d'abord le mouvement et 
pour détruire ensuite l'appareil. Les admi- 
nistrateurs, les militaires et les - politiques 
aveugles qui l'ont monté de toutes pièces, il 
y a eu deux ans le 20 août, et qui ont assuré 
sa mise en marche, ne savaient pas ce qu'ils 
faisaient ; mais nous, nous le savions, nous 
le leur avons crié et ils ne nous ont pas crus. 


Une vérité domine qu'il faut rappeler à 
certains forcenés : avant le 20 août 1953, 
Maroc était un pays de très faible crimi- 
nalité, Il était même, m’assure-t-on, l’un des 
pays où la criminalité était le plus faible. 
Tout a commencé à cette date fatidique. 


Le propos de Bromberger .entraine - une 
conséquence : l'enquête sur la tuerie d'Oued- 
Zem devrait être liée à. l'enquête sur les lyn- 
chages de Casablanca dont les responsables, 
pour la plupart, n'étaient d'ailleurs pas des 
Français. Ce qui s'est accompli ce jour-là, je 
pourrais douter de ce que rapporte à ce 
sujet « Témoignage Chrétien. », si la dépo- 
sition de son correspondant ne recoupait les 
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ANG INNOCENT 


par François MAURIAC 


de l'Académie Française 


renseignements qu’un Français de Casablanca 
m'a fournis dès le lendemain, Une centaine 
de Marocains ont été lynchés, voilà le fait : 
les « ratons », les « melons » étaient abattus 
en pleine rue. Des témoins oculaires fran- 
çais ont décrit au correspondant de « Témoi- 
gnage Chrétien » cette chasse aux gosses de 
quirze ans sur lesquels tirait une pègre d'ori- 
gine incertaine, les automobilistes marocains 
brûlés vifs dans leurs voitures. Le-signal de 
cette tuerie avait été donné le 14 juillet sûr Ja 
place Mers-Sultan (sept morts et trente-sept 
blessés) par la bombe des terroristes crimi- 
nels ? Je ne l’oublie pas et je le répète : nous 
ne détruirons toute l& chaîne que si nous n’en 
isolons aucun maillon. 


Quant aux assassins présumés de nos 
confrères Leveuf, Ladevèze et Jourdan, selon 
le correspondant de lA.F.P. ces cavaliers 
berbères venaient de subir, pendant plusieurs 
heures, les tirs de la Légion et le mitraillage 
d'avions de chasse à réaction : Quand le 
premier avion à réaction passa sur Kenifra, 
un immense hurlement de terreur s’éleva de 
la Médina. » Nous ne demandons certes pas 
que les coupables échappent à la justice, 
mais qu'il soit tenu compte des circonstances 
qui les ont rendus fous de rage et de peur. 


La justice, si rigoureuse qu’elle fût, paraî- 
trait douce auprès de cette loi atroce dent 
certains Français, en proie à une terreur com- 
préhensible, certes, et à une indignation jus- 
tifiée, exigent l'application : « Au crime col- 
lectif doit correspondre un châtiment collec- 
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tif. » L’immolation d'un nombre indéterminé 
d'innocents : c'est cela seulement qui les ras- 
sure et les apaise. 

Des milliers ont déjà payé. Les grands 
hebdomadaires illustrés ne nous ont pas 
épargné les sinistres alignements de cercueils, 
mais les fosses communes ne tentent pas les 
photographes, 

Beaucoup de ces morts français et maro- 
cains, ceux des fosses communes et ceux des 
cercueils; se ressemblaient en ceci, qu'ils 
étaient les uns ét. les autres innocents. 


La patrie des morts 


L'innocence, c'est là que sé fait la jonc- 
tion. dés deux armées invisibles qui ne 
s’avancent plus l’une contre l'äutré, Tous ces 
morts äppartiennent à la même patrie : celle 
des martyrs qui n'avaient fait aucun mal. 
Ne les séparons pas dans notre amour, Ô mes 
amis marocains, nous qui nous trouvons 
peut-être à l'orée d’une immense épreuve : 
car nous le savons bien : ces morts des fos- 
ses communes, confondus avec leur terre 
natale, composent une semence redoutable, 
et comment ne lèverait-elle pas ? 

Mais il existe des armes spirituelles d’une 
puissance incalculable dont je parlerai peut- 
être un jour : des chrétiens et des musul- 
mans les conaissent et avaient résolu d'y 
avoir ensemble recours. Hélas ! certains, sur 
qui nous comptions, aujourd’hui ne pensent 
plus qu’à leurs morts et nous crient : « Il est 


trop tard. 
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Secrétaire général : 
1.-F. COBLENTZ 


faillant. Tout est bon tellement on a faim! 
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